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PRÉFACE. 



M.Naudet, admiolstrateur géoéral de la Bibliothèque Nationale, 
a publié, aous prétexte de défendre lea droits et les intérêts de l'é- 
tablissement qu'il dirige, une Lettre à M. Libri au sujet de quelques 
passages de sa Lettre à A/« Falloux, ministre de lUnstruction publique, 
Nous avons déjà répondu à cette Lettre, en ce qui touche notre 
honorable ami> M. Libri, que M. Naudet, son collègue à Tlnstituti 
n'a pas atteint d'un coup de pied de lion. Voyez notre preraiéra 
réponse dans l'Appendice aux Lettres à M. HaUon. 

Mais le factum de M. Naudet doit lui attirer bien d'autres ré- 
ponses au triple point de vue du bibliophile, du bibliographe et 
du bibliothécaire. Ces réponses viendront en leur temps, sous 
toutes les formes et dans tous les styles. 11 est bon que justice se 
fasse partout, même en matière de bibliographie. 

M. Naudet nous reproche d'avoir quelquefois et trop souvent, 
à son égard, manqué de ménagement et de convenance dans notre 
polémique. Eh ! mon Dieu I nous avons le malheur d'exprimer 
toujours avec vivacité ce que nous sentons vivement ; en pous- 
sant une pointe au directeur de la Bibliothèque du Roi, nous né 
pensions pas que Thomme était derrière, et nous avons pu piquer 
notre savant, sans lui vouloir de mal. Est-ce que Pascal, Yoltaire, 
Beaumarchais, s'amusaient à émousser leurs plumes, lorsqu'ils 
tioarquaient au ftont les Jésuites, les Fréron et les Goëzmânf 
H. Naudet lui-même, qui se donne des airs de Neptune tempérant 
les fureurs d'Eole, a-t^il moins de griffes, parce qu'il est plus 
fourré? 

Un officier de fortune, Gascon d'origine, le meilleur diable du 
monde, bon vivant et bon compagnon, avait quelquefois des 
duels, bien malgré lui, et tuait toujours son homme. <r Comment 
se falMl, loi dit-on, qu'avec un caractère aussi doux, un esprit 
aussi liant, un cœur aussi excellent, vous aye2 la main aussi mal- 
lieufeuse? Entre gens d'honneur on se bat, d'accord \ on se blesse, 
rarement ;. mais on ne se tue jamais* — Gadédis! reprit le digne 
Gascon : que vQQleE-^VOus? je mé fends trop. 

Je tâcherai dAD« de ma, fendre moins, à Tavenir; mais je ne 
renoncerai pas volontiers à me mesurer avec M. TÂdminis- 
trateur général, sur le terrain de la Bibliothèque, en usant des 
armes courtoises de la bibliographie. 



M. TAdmiaistratear général (figure de rhétorique) raille 
très-attiquement M. Libri de n'avoir su découvrir que neuf ou 
dix volumes sur les cinquante mille que la Bibliothèque Nationale 
aurait perdus, suivant des calculs monstrueusement exagérés. 
M. TAdministrateur général n'eût été qu'honnête , en remer- 
ciant M. Libri d'avoir si généreusement fait rentrer à la Biblio- 
thèque ces neuf ou dix volumes précieux, qui avaiéht passé en 
Angleterre et qui s'y seraient sans doute naturalisés comme ceux 
du même crû que possède maintenant le British Muséum. 

C'est nous qui avons fixé approximativement à cinquante mille 
le nombre des volumes manquant à la Bibliothèque Nationale; 
c'est donc à nous qu'il appartient de démontrer la probabilité de 
ce nombre, puisque M. l'Administrateur général, qui a fait faire 
le récolement des anciens catalogues en vingt ou trente in-folios, 
ne veut pas nous réduire au silence par la déclaration officielle du 
résultat de son inventaire. 

Nous nous engageons, sans figure de rhétorique, à lui remettre 
successivement, non pas neuf ou onze volumes, non pas vingt, 
non pas quarante, mais cent, mais deux cents volumes, que noua 
fourniront sans peine nos recherches de bibliophile. La réinté- 
gration de ces volumes nous donnera occasion de constater, 
coûte que coûte^ des absences bien plus regrettables dans la Bi- 
bliothèque Nationale, où nous établissons dès à présent notre 
quartier général et notre champ de bataille. 

Nous faisons appel à tous les bibliophiles qui ont découvert ou 
découvriront dès livresàl'estampille de laBibliothèqueNationale; 
nous les prions, au nom de la Bibliographie, de nous aider dans 
notre croisade bibliographique, en nous chargeant de reqdre, en 
leur nom, les livres qu'ils pourraient reconnaître comme ayant ap- 
partenu à la Bibliothèque, qui, tôt ou tard, nous l'espérons, aura 
une administration, un catalogue et un public dignes d*elle. En 
attendant, M. Naudet fera bien d'aller à Londres pour y apprendre 
de H. Panizzi, conservateur et organisateur du British Muséum, 
ce que c'est qu'un bibliothécaire et une bibliothèque. 

Quant à son factum, que nous regardons comme un pauvre 
écrit et, qui plus est, comme une méchante action, nous aurons 
soin qu'il n'en reste qu'un triste et honteux souvenir dansThis^ 
toire littéraire de notre époque. 

Paul LACROIX 

(BDUOFBOB iJLCOm). 
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Monsieur le Directeur, 

Aujourd'hui, 23 décembre 1848, entre deux et trois heu- 
res de Taprès-midi, j'ai trouvé sur un étalage de bouquiniste 
(à rentrée du Pont-Royal, à gauche, en venant de la rue du 
Bac), un volume avec le timbre de la Bibliolhêque Royale. 
J'ai acheté ce volume au prix de 30 sous, et je m'empresse 
de vous le faire remettre, en vous priant de le réintégrer 
dans le dépôt public auquel il appartient. C'est un exemplaire 
de la Nouvelle méthode pour apprendre facilement et en peu de 
temps la langue latine (par Lancelot, de Port-Royal) ^ Paris, 
Pierre le Petit, 1656, in-S». L'ouvrage est rare, parce que 
les exemplaires ont été détériorés et détruits dans les col- 
lèges. Cet exemplaire, en grand papier, relié en veau fauve, 
par Gascon, porte un eœ-lihri$ de la main du savant père 
Quétif ; il provient du couvent des Dominicains du quartier 
Saint-Honoré : il n'est donc entré à la Bibliothèque du Roi 
qu'avec les livres des couvents supprimés, en 1792, et il n'a 
donc pu recevoir l'estampille de la Bibliothèque Royale que 
depuis 1815. 

Je souhaiterais de grand cœur pouvoir ramener ainsi dans 
ce bel établissement national les 50,000 volumes qui en ont été 
détournés, à différentea époques, notamment ceux que j'ai 
vos en Angleterre dans le commerce de la vieille librairie et 
même dans le British^Museum ; je ne puis, hélas ! que vous 
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offrir la liste de quelques précieux volumes qui brillent par 
leur absence à la Bibliothèque Nationale. 

Agrées» Monsieur le directeuri l'assurance de ma considé^ 
ration dàltinguée. 

Paul LACROIX 

(BIBLIOPHILB JACOB). 

23 décembre 1848. 

Je vous prie de vouloir bien m'accnser récepUoo da volume queje me 
fais un plaisir de vous adresser. 



II. 

Monsieur l'Administrateur, 

Hier, 6 Juillet, vers trois heures de Paprès^midi, J*ai trouvé, 
sur un étalage de bouquiniste, quai Malaquais, à gauche du 
pont des 8aints-Pères, un volume in-12, portant l'estampille 
de la Bibliùthêque Nationale (L. 2069). C'est un exemplaire du 

D. 

Voyage pittoresque des environs de Paris y par d'Afgen ville 
(3« édit., Paris, Debure père, 1768). Je m'empresse de vous 
le faire remettre, en regrettant que ce ne soit pas un des vo- 
lumes précieux qui ne figurent plus que dans les amissa de 
la Bibliothèque, et dont j'espère pouvoir vous offrir bientôt 
un extrait mortuaire assez considérable. 

L'état dans lequel vous revient ce livre, heureusement sans 
valeur, explique assez qu'il est resté longtemps exposé sur 
le quai aux intempéries des saisons et à l'enquête des pas- 
sants. Personne, avant moi, n'avait pourtant remarqué Pes- 
tampille de la Bibliothèque, et le pauvre bouquiniste était 
bien ignorant, Je vous assure, de la provenance du volume 
qu'il possédait, sans doute, fort légitimement. J*ai donc ac- 
quis, pour quelques sous, ledit volume ; je n'en regarde pas 
moins comme très-sage la mesure que vous avez prise, en 
principe, de ne pas racheter d bureau ouvert les livres qui 
auraient été enlevés à la Bibliothèque, fût-ce sous la garde 
de Bignon ou de Lenoir. 
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Quand an inventaire régnlier aura constaté, ai (liire ae 
peut, la situation actuelle de la Bibliothèque confiée à votre 
administration, j*aime à croire que le bibliothécaire devien- 
dra sérieusement responsable, comme tous les fonctionnaires 
chargés d'un dépôt public. Alors, le bibliothécaire, pourne pas 
être écrasé sous le poids de cette responsabilité i réclamera 
lui-même, comme une garantie personnelle, les nàfomea 
que je demande depuis vingt ans dans l'organisation des Bi- 
bliothèques appartenant à TEUt. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 
<iMio»aas nMi). 
9 JoiUet 1849. 



III. 



Monsieur l'Administrateur général, 

C'est encore un volume à estampille qui rentre à la Biblio- 
thèque Nationale ; c'est encore moi qui ramène au bercail 
cette pauvre brebis égarée. 

6«pn 1t liDgua primUfra e soprâ la confusion deP Ifngnaggf sotto Ba- 
bele, lezione accademfca dl Glmeppo Maria Tandal, Pforetttfn». Amm, 

ddla stamperia di Niccolo e Marco Pagliami, 1742, peUt in-8® de 60 p., 
broché ; Umbro de la Bibtiotbèque Royale. 

Je suis d'autant plus enchanté de vous remettre ce cu- 
rieux opuscule, qu'il provient du fonds Falconnet (n^ 9390), 
qui a subi des pertes fort regrettables, entre lesquelles je vous 
signalerai seulement le n^ 19^4, la plus ancienne édition 
connue du Mûytn de panmiir, avec des notes manuscrites. 

Vous m'obligerez beaucoup, si vous pouvez m'apprendre 
un jour que vous avez retrouvé ce rare et précieux volume 
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que j'ai eherché vainement, pour établir le texte de mon 
édition du livre de fieroalde de Yerville. 
Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(UBUOPHILB JACOB). 

f«)ailletl840. 

P. S. Je Mfsis cette occasion de vous faire savoir que le savant conser- 
valeor do Brittsh Maseam de Londres, M. Panizii, vient d'arriver à Paris. 



IV. 

Monsieur l'Administrateur général, 

C'est toujours moi, c'est toujours une nouvelle restitution 
è faire à l'établissement public que vous administrez. 

Celle-ci, comme celle d'hier, est due à la vigilance d'un 
jeune libraire, aussi honnête qu'intelligent (M. Aubry, rue 
d'Anjou-Dauphine), qui a reconnu l'estampille de la Biblio- 
thèque Royale et qui m'a prié de remettre les deux fugitifs 
entre vos mains. 

Il s'agit ici d'un livre très-rare et très-précieux, qui est 
peut-élre absent depuis un siècle, ainsi que le témoigne l'état 
fâcheux dans lequel il revient au logis «jurant, mais un peu 
tard, qu'on ne l'y prendra plus». Je ne doute pas cepen- 
dant que vous ne le receviez, tout fatigué et tout gâté qu'il 
soit, comme un cher enfant prodigue. 

Benatt Descartes, principiorum philosophis pars I et II, more geome- 
trico demonstrat», per Benedictum de Spinoza. Amstelodamif apud Joh, 
RiewertSf 1663, in-4«, mar. rouge, aux armes du roi. (La lettre de série et 
le numéro sont effacés.] 

Vous remarquerez que le timbre de la Bibliothèque {Bi- 
bliothecœ Regiœ) a été anciennement recouvert. 

Vous remarquerez, en outre, une longue note liminaire 
et une autre note (page 14), de la main du sieur de Yalin- 
cour. Il y a des corrections et additions d'une écriture qui 
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ressemble beaucoup à celle de J. Racine, ou de Boileau, ou de 
La Monnoye. 

Tous nous direz peut-être si ce volume annoté est entré à 
la Bibliothèque du Roi, depuis l'incendie qui consuma, en 
1725, à Saint-CIoud, la belle bibliothèque du sieur de Yalin- 
cour ; mais vous ne nous direz pas, sans doute, à quelle épo- 
que il est sorti de la collection du roi. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BIVUOPBILB JACOB). 

17 Jaillet 1849. 

P. 8. Je sais henreui de vous annoncer que j'aurai bientôt, je l'espère, 
de nooveaux volâmes â faire rentrer sons vos lois. 



V. 

Monsieur l'Administrateur général, 

Voici encore un volume, portant l'estampille de la Biblio- 
thèque Royale ; il m'arrive d9 province et je m'empresse de 
le remettre à la place qu'il a quittée depuis plus de trente 
ans. 

Almanach historique et chronologiqne de tous les spectacles (par 
Tabbé de La Porte). Paris, Duchéne, 1752, in-24, fig. d*Eisen, maroquin 
rouge, aux armes du roi; timbre de la Bibliothèque Royale, Y. 5496. r. 

Ce volume a sans doute peu de valeur en lui-même ; mais 
il fait partie d'une collection très-importante, en 46 vol., 
celle du Calendrier histùriqite des ihéâires de Paris; il en est 
le premier tome, et il n'est pas le moins rare. J'espère pou-^ 
voir retrouver quelques autres volumes de cette collection, 
que la Bibliothèque ne possède pas complète aujourd'hui, et 
que feu M. de Soleinne avait eu tant de peine à former. 

Je vous ferai observer, à ce sujet, Monsieur l'Administra- 
teur général, que la plupart de vos collections de journaux. 
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tfalmanaehs, etc., présentent des lacunes considérables^ 
que M. Van Praet avait essayé de comblera plusieurs reprises 
et qui se renouvelaient sans cesse, sans parler des feuillets ar- 
rachés ou mutilés que certains lecteurs peu délicats se con- 
tentaient d'emporter, en laissant les volumes : disjecta poeUe 
membra. 

La collection des Mereure^ par exemple^ si utile et si sou«* 
vent consultée (il y en a un exemplaire bien complet, an ca- 
binet de lecture de la rue de Valois ), a été mise au pillage, 
et je doute fort qu'avec les doubles, les triples et les qua- 
druples exemplaires du fonds qualiGé naguère de non portée 
on parvienne à remplir les vides si nombreux qui déshono- 
rent cette intéressante collection. 

Ce ne serait donc pas chose indifférente que de faire enfin 
le récolement de vos collections de journaux littéraires, 
scientifiques et politiques , car il importe de savoir à quoi 
s'en tenir sur des pertes désormais irréparables. 

Je ne dis rien de vos journaux de la Révolution, qui se 
vantent tous d'être parfaitement incomplets, en s'excusant 
sur l'irrégularité du dépôt légal, à l'époque de leur publica- 
tion. Il est vrai que la Bibliothèque du Roi n'a pas daigné seu- 
lement acquérir, pour 25,000 fr. , la prodigieuse collection ré** 
volutionnaire de M. Deschiens ; elle n'a pas même donné un 
coup d'œil d'envie à la collection analogue du colonel Mau- 
rln 1 Elle compte peut-être sur un don pour avoir ce qui lui 
manque et ce qu'elle semble avoir perdu de gaieté de 
cœur? Elle fera faire des clefs et des serrures, si M. le comte 
de Labédoyëre lui lègue l'admirable musée révolution- 
naire qu'il amasse, depuis trente ans, par amour de la ma* 
narchie. Mais la Bibliothèque Nationale n'autorise guère les 
legs et les dons de cette espèce, témoin l'étrange refus qu'elle 
a fait d'accepter tous les livres et tous les manuscrits ras- 
semblés par M. Libri, qui les lui offrait à la charge de les 
conserver dans l'intégrité de leur ensemble. Ne conserve 
pas qui veut, à la Bibliothèque. 

Permettez-moi donc d'attirer votre attention sur vos cot- 
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iettions de journaux on tous genres» qui né se rappellent pet 
toutes avoir été jamais complètes. 
Agréez, etc* 

Paul LACROIX 

(BIBUOPHILB IÀGOB), 

12 Août 1849. 



VI. 

Monsieur l'Administrateur général , 
Samedi dernier, j'ai trouvé, à l'élalage d'un honnête bou- 
quiniste» sur le quai Voltaire, un volume portant Testam-^ 
pille de la Jiibliothéqu$ Royale ; je vous prie de lui rendre la 
place qu'il occupait sur vos rayons à c6té des aventures de 
la c(nn4eêiede Strasbourg et de salille]^ roman anonyme de 
Sandrus des Courtilz. 

Sophie, par H. D. B. (des Biefs). La Haye et Paris, HochereaUy 1758, 
2 part, en 1 vo). in-12, mar. r., aui armes du roi t timbre effacé, mati 
•iieore visible» Y a. 514 + b« 

Ce pauvre volume vous revient dans un triste état , 
Monsieur l'Administrateur général, et Ton pourrait parier 
que cette i*opA^e-ià court les champs depuis quelques vingt 
ans. Ne vous défendez donc pas del'avoir laissée partir. 

Les romans français, vous le savez, ne séjournaient guère 
autrefois à la Bibliothèque : ces mauvais sujets n*avalent 
garde surtout d'y rentrer, lorsqu'ils étaient dehors. Je ne 
parle pas de vos romans de chevalerie , imprimés en gothi- 
ques, quoique plusieurs d'entre eux se soient glissés dans 
les ventes de doubles du dernier siècle, pour aller voir le beau 
monde. Plusieurs aussi ont suivi les exemples de certains 
chevaliers errants, témoin celui qui fut ramené au logis un 
jour par feu Merlin (ne pas confondre avec l'enchanteur de 
ce nom), savant libraire, père du très-savant rédacteur du 
Catalogue des livres de Siivestre de Sacy. Le bibliophile par 
excellence, votre prédécesseur, Van Praet, s'émut beau- 
coup du retour de ce roman (exemplaire de La Valllère) 
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qu'il n'espérait plas revoir : « Je puis retrouver votre vo- 
leur, lui dit Merlin. — Je me contente d'avoir retrouvé 
le livre , répondit Van Praet ; quant au voleur, je n'en ai 
que faire. Si j^ébruitais le vol , j'apprendrais aux voleurs le 
cnemin de la Bibliothèque. » Et le digne Van Praet rem- 
boursa , de sa poche , sans en parler à personne , la somme 
de 80 fr. que Merlin avait donnée au détenteur du volume : 
« Mon cher ami , dit-il à l'estimable libraire, en le remer- 
ciant de nouveau, si notre voleur revient, je ne lui confierai 
plus mes romans de chevalerie. » 

Van Praet n'avait pas la même vénération pour les romans 
contemporains, et il les prêtait le plus libéralement du monde, 
sans qu'ils fussent même estampillés ( Historique^ comme 
disait M»« la comtesse de Genlis). C'est un fait que se rap- 
pelleront tous les anciens habitués de la Bibliothèque. J'ap- 
prouve fort l'administration actuelle d'avoir interdit absolu- 
ment le prêt des romans nouveaux, pour ne pas faire une 
CQncurrence trop ouverte aux cabinets de lecture. 

Je regrette beaucoup , je l'avouerai, les lacunes que pré- 
sente, à la Bibliothèque, la série des romans français; ce ne 
sont pas seulement les modernes, ceux publiés de 1790 à 
1825, qui ont disparu, par suite du prêt à domicile \ ce sont 
encore ceux du dix-huitième siècle, les plus galants, les plus 
pimpants, les plus réjouissants, qui vous ont dit adieu. 
Vous reconnaîtrez pourtant une attention délicate de la part 
de Van Praet , qui a réparé de son mieux Tabsence de ces 
derniers, en intercalant, dans les vides, de charmants exem- 
plaires reliés en maroquin, provenant de Meudon, de Choisy*^ 
le-Roi et des autres châteaux royaux. 

Quant aux longs et volumineux romans du dix-septième 
siècle, ils sont presque tous immobiles et poudreux à leur 
place: Tennui les a protégés contre les liseurs et les em- 
prunteurs ; le discrédit où ils sont tombés les protégera 
longtemps contre les voleurs. On m'assure pourtant, en bon 
lieu, que la Bibliothèque a perdu ses plus beaux exemplaires 
(€ille en avait trop) cleis rowps de d'Urfé, de la Calprenède, 
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de Scudery, etc. Je n'irai pas y voir, ni vous non plus. Mon- 
sieur l'Administrateur général. 

Je ne parte pas des romans erotiques, qui se sont enfuis 
par bandes , le diable aidant, et qu'on n'ira pas chercher 
dans les mauvais lieux de Paris, pour les réintégrer dans 
TEnfer de la Bibliothèque. Le Dante n'a pas écrit sur la porte 
de cet Enfer : Lasciate ogni speranza. Ledit Enfer était moins 
riche que la Bibliothèque de feu Noël, de mythologique mé- 
moire, professeur de rhétorique et inspecteur général de 
l'Université. Voyez le Catalogue d'icelle, naïvement rédigé 
par le libraire Galliot, en 1841. 

EnGn, si je donne jamais mes loisirs à une Bibliographie 
des romans français , que j'ai projetée, ce n'est pas à la Bi- 
bliothèque Nationale, c'est à l'Arsenal que j'irai pour trouver 
la suite bien complète de ces romans , parmi lesquels il en 
est un grand nombre qui valent bien les ouvrages, tant ad^ 
mirés, de Longus et d'ApoUodore, ne vous, déplaise* 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BOUOPBIU JAGOB). 

26 août 1949. 



VIL 

Monsieur l'Administrateur général, 

J'ai l'honneur de vous faire remettre, en attendant mieux, 
un volume, acheté, le V septembre, sur un étalage de bou- 
quiniste, au pont Saint-Michel. 

Code de la Toilette, manael complet d'éléganee et d'hygiène, 4* édit., 
par Horace RaiMOD. Paris, J.-P. Roret, 1829, in-18, broché; Umbre de la 
BiblioUièque Royale, sans lettre de série, coté 5483. 

Ce petit volume, en revenant prendre place sur les rayons 
de la Bibliothèque Nationale, y apportera quelques utiles en- 
seignements. Il fournira un spécimen des lectures instruc- 
tives que se donne gratis le public ordinaire de la Bibliothè- 
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que ) il prouvera que les voleurs de livres, à la Biblidthàiqué, 
sont de deux sortes : ceux qui choisissent et ceux qui ne 
choisissent pas ou qui ne savent pas choisir ; il prouvera que 
les nuoiéros d'ordre ou d'inventaire, inscrits sur la couver^^ 
ture des volumes brochés, n'attendent, pour disparaître» que 
la métamorphose de la reliure; il prouvera enfin que la plu* 
part des vols contemporains ont porté sur des livres de lit- 
térature légère, provenant du dépôt légal. 

Ce n'est pas à dire, néanmoins, que les livres du même 
genre, dansVancien fonds, aient paru plus lourds à enlever* 
Vous n'ignorez pas, Monsieur l'Administrateur général, que 
ces espèces de livres, romans, pièces de théâtre, contes. Fa- 
céties, etc*, ont eu des attraits Invincibles pour messieurs les 
pleureurs de Tendrotl (expression consacrée par le Bulhtin deè 
ArU). Yous vous. en convaincrez mieux, si vous voulea 
prendre la peine de parcourir quelque série du Catalogue 
imprimé des Belles-Lettres et de son supplément manuscrit. 
Cherchez-y, par exemple, un petit livre fort rarei intitulé : 
Ordonnances générales d'amour envoyées au seigneur ba- 
ron de Myrtingues? Il est YVdA que la Bibliothèque du Roi 
ne possédait guère que trois exemplaires, ne vous déplaise, 
de cet opuscule qui a eu trois éditions, en 1564, 1574 et 1618 ; 
mais vous serez peu étonné de n'en pas trouver un seul au- 
jourd'hui (Y* 1300, 1371 a et 6). Certes, vous vous aflBigerez 
médiocrement de ces pertes, en apprenant que le fameux 
Etienne Pasquier est l'auteur de cette bucolique, et que vous 
avez conservé du moins une douzaine d'exemplaires de Ses 
Œuvres in-folio. Par malheur, les éditeurs d'Etienne Pas- 
quier, qui n'avaient pas compté sur la suppression des Of- 
dannancei géitérales d'amour^ à la Bibliothèque du Roi, ont 
Àégligé de les admettre dans le recueil des œuvres du gmve 
et docte auteur des Recherches de ta France. Vous compren- 
drez aussi, sans le moindre effort d'imaginative, que les Or- 
dmmances générales d'anumr, édition de 1574, devaient iné* 
viUblement suivre la fortune des deux rarissimes facéties^ 
auxquaiiei on les avait jointes sous la même jreUure et sous 
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le mdme Quméro ( ¥> 1300) s MUiêioire bwagmme de Fran- 
feluchê et Gaudichon^ et la Navigation du Compagrion à 
la bouteille* Vous regretterez certainement l'irréparable 
absence de ce volume, qui doit être marqué en lettres d'or 
dans les archives de vos amissa. 

Les voleurs de livres sont-ils donc facétieux de leur na- 
turel qu'ils ont fait si belle raQe de vos facéties ? C'est à 
en pleurer, je vous jure ; car on peut dresser, de mémoire, la 
liste de deux ou trois cents volumes de gaie science, qui 
n'existent plus que sur vos catalogues. Ainsi, les Tabarin et 
les Bruscambiiie s'en sont allés presque tous et des premiers, 
pour faire pièce à vos lecteurs indignes. Demandez, en ou- 
tre, à la collection de Falconnet ce qu'elle a fait du Nouveau 
Panurge {i21b2), du Formulaire de Bredin (12239), des Co- 
quets de V accouchée (12247), du Miroir des plus belles courti^ 
sanes (12285) , des Fanfares et courvées abbadesques (11729), 
etc., etc. ? 

Vous déclarez avec conQance^ Monsieur l'Administrateur 
général, que la Bibliothèque Nationale n'a pas perdu deux 
cents volumes précieux? J'offre de parier avec vous, et, qui 
jplus est, de vous prouver qu'il manque plus de quatre cents 
articles rares ou rarissimes dans la seule classe des Facéties, 
sans parler du Triomphe d'une très-haute et très-puissante 
Dame, déjà signalé parmi les Desiderata de la Bibliothèque. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(UBUOVIUUI JACOl^. 

4 septembre 1849. 
P. S, La suite à la première réintégration de livre é estampille. 



VIII. 
Monsieur l'Administrateur général, 

j'ai l'honneur de vous envoyer un volume au timbre de 
ia Bibliothèque Impériale^ trouvé parmi les livres d'un vieux 
bouquiniste, le père Lefèvre, qui étalait vis-à-vis de la rue 
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des Saints-Pères, et qui n'avait ^s peu eontribué à augmen- 
ter les énormes amas de papier imprimé, que le fameux bi- 
bliomane Boulard a laissés en mourant pour la plus grande 
joie des bouquinistes. 

Histoire des douze Césars, traduite du latin de Suétone, par Maurice 
Levesque, tome second. Paris, Arthas Bertrand, tSQS, ln-8<>, relié en veaa 
racine, fil., armes impériales. (La lettre de série et le numéro d'ordre, 
placés sur la garde, ont été grattés.) 

Je comprends que vous éprouviez quelque étonnement à 
recevoir des volumes estampillés, par d'autres mains que 
celles des commissaires-priseurs ; car, à dater de la publica- 
tion de votre Lettre à M, Libriy vous avez pris des mesures si 
rigoureuses, pour empêcher la vente et la circulation com- 
merciale de ces voliimes, qu'ils n'osent plus paraître, comme 
naguère, dans les salles d'encan : dès que le hasard les y 
amène, ils sont aussitôt signalés, d!une voix unanime, au veto 
de rofQeier ministériel qui se charge de les réintégrer à la Bi- 
bliothèque Nationale et qui Sans doute ne tirepas reçu de leur 
restitution. Yoiià pourquoi tant d'enfants prodigues vous sont 
revenus sans tambour ni trompette , depuis cinq ou six mois. 
Je me féliciterais volontiers d'être pour quelque chose dans lés 
battues actives que vous faites faire en pleine librairie au 
profit de la Bibliothèque, si vos traqueurs îie dépassaient 
souvent leurs instructions en menaçant les pauvres bouqui* 
nistes qui maintenant aimeraient mieux garder la peste 
qu'un volume au timbre de la Bihliothèqm duRoi^ ou Royale, 
oalmpérialeyOïx Nationale. C'est là, direz-vous, une terreur 
salutaire qui vous permet d'espérer que bientôt je ne découvri- 
rai plus de livres estampillés à vous rendre. 

Rassurez-vous, Monsieur : la province et l'étranger ne 
me laisseront pas manquer d'occasions de correspondre avec 
vous, en vous adressant de nouvelles trouvailles. J'aborderai 
ensuite la catégorie des volumes qui n'ont jamais porté d'es- 
tampille, ceuxdont les estampilles ont été grattées ou coupées, 
ceux dont le titre a été arraché^ tous ceux enfin qui ne con- 
servent que des traces imperceptibles de leur provenance, 
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et qai semUeiit, aux yeux des profanes, Devoir rten de cooh 
mun avec ia Bibliothèque Nationale. 

Je ne dois pas vous cacher que, si quantité de livres vous 
sont rentrés proprio motu^ cette année (et je m'en réjouis), 
quantité d'autres (et j'en gémis) sont désormais perdus pour 
vous ; car, en présence de cette espèce de proscription si 
brusque, si mal motivée, ccHitre les possesseurs, vendeurs 
et receleurs de livres à estam{)ille, acquis de bonne foi et pos- 
sédés légitimement^ on a souvent effacé tout vestige qui pou- 
vait faire reconnaître l'origine d'un volume que vous n'eus- 
siez pas hésité à réclamer^ Votre jurisprudence à l'égard des 
livres à estampille a de quoi effrayer les plus honnêtes biblio- 
philes. 

Si Louis-Jean Gaignat, écuyer, conseiller, secrétaire du roi, 
vivait encore, et si sa célèbre bibliothèque n'avait pas été 
Vendue aux enchères , en 1769, par les soins du savant Guil- 
laume François de fiùre jeune, il s'empresserait aujourd'hui 
de faire disparaître le timbre de la Bibliothèque du Roi, qui 
marquait son exemplaire, longtemps réputé unique, du 
traité de liturgie mozarabe : Brève mma y relacion del modo 
del rexo y missa del officia santo gotico mozarabe, por Euge- 
nio de Robles. Toledo, 1603, in-4 de 23 feuillets. Cet exem- 
plaire était alors bien connu de tous les bibliographes, 
puisque l'auteur de la Bibliographie instructive ne se fit au- 
cun scrupule de le mentionner comme existant dans le ca- 
binet de Gaignat ; aussi, le rédacteur du Catalogue des livres 
de la bibliothèque du collège deClermont (Saugrain, libraire, 
à la Bonne foi couronnée) a-t-il écrit naïvement cette note, 
sous le numéro 357 de ce catalogue où figure un exemplaire 
de l'ouvrage d'Eugenio de Robles : « M. Gaignat a le 
deuxième exemplaire de ce petit traité, timbré des armes du 
roy, ce qui prouve que le roy ne l'a pasdans sa Bibliothèque. » 
La pensée ne vint alors à personne, que Gaignat eût sous-* 
trait à la Bibliothèque du Roi un volume qui faisait l'orne- 
ment de la sienne. On ne savait pas encore à quelles slupides 
et odieuses calomnies un savant amateur de livres pouvait 

3 
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Mrs nfOÊéf ûé 1« (lart de ses ennemis) des ntéeMnts et dei 

ignorants. 

Coniinuëa dodô« Monsieur, à fdire la chasse à Vos liftes 
voléSf égarés ou perdus. Les plus communs n'auront pas de 
raison pour persévérer dans leur existeOce vagabonde i ainsi, 
vous flaires par retrouver certainement quelques-'uns des 
vetumes dépareillés qui rendent incotnplets vos trois eftesi'' 
plaires dil TsfcMoil dé Paris^ de Sébastien Mercieri fie sont 
là les livres qu^en lit quoildienDement à la Bibliottiéqiie Va* 
tionalë. Qhria in tgeetsia/ 

Agrées^ etc. 

Paul LACROIX 

(BIBLIOPHILE JACOB). 

12 septembre 1849. 

P. S. Grâce à yous^ Monsieii^ on n'tara plas ie scandale d'une ?ente 
publique par autorité de justice, dans laquelle tous les livres adjugés por- 
teront l^êstarfltiitié de H Ëîbîtotbiqttë du ROI : «Test ^(Jùl-tànt té ijul arrfVi 
fth 1884 ou MBi l^tl ill*ëii s(nilr>ént^ à^m h rfécObfitttré dii M6dl> éMi 
illlli d'Allai. 



Monsieur l^Admînîstratéur généfàl, 

Je vous parlais hier» par hasard de souvenir, du Tableau 
de Ports ; Sébastien Mercier ne soupçonnait pas, en 1782, 
que la Bibliothèque du Roi , devenue Nationale en 1849, 
ne saurait fournir un seul exemplaire complet de son ou- 
vrage à ses nombreux lecteurs, qui peuvent, il est vrai, en 
acheter un, sur les quais, moyennant 5 ou 6 fr. ! Voici jus- 
tement un de ses volumes dépareillés, à l'estampille de la 
Bibliothèque Impériale, 

Tàbl^»a êé HrU (pM Merefer)» iioîlv; «ditlbfi^ corrigea et augmenlM. 
TMie prc(lBie# el toid0 second. Amsierdmnti 1782, itt-a«$ te» deuK tooMtf 
en un volKiafi relié en veau. JU 2048. 

4a.i. 
QM9i toftleeteoraordinaircMidu TiibUmie P0rii veataîenl 
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YM» fim rti^nstUe d'avoir laissé œ tolmne èôurir lëa 
champs et tuanqu^r à Idur Appel quoUdien^ tous leul* f épon<< 
dreZr preuves en main^ qae ledit yolume élait sorli de la Di* 
bNolhëqiie du Aoi^ bien longtemps avant que vous y en» 
tressiez, f^im Pruet régnait ahrt/ 

Gomme ce Mercier était d'humeur rogue et superbëi de 
son vivant (il n'estimait guère, en fait d'écrivaifis fratiçals^ 
que lui etsmiaMi Restifde la Bretonne), il pourrait bien vous 
demander compte, à la Bibliothèque Nationale, des ouvrages 
qu'il lui avait donnés en dépôt pour les transmettre à Tadmi- 
ration de la postérité : je vous dbnseille de ne pas lui déclarer 
que ce dépôt a été très-fidèlement gardé ; car il vous dirait 
aussitôt, comme Dieu à C&itï : « Qu^as-tii fait de VAn 2440, 
édition citt trois volumes in- Jâ? » Il sël*a tout ôeif, nédhtlidlris, 
d'apprendre que ses œuvres, tant t)rétées, tant luëii, tâht tfiâ-* 
niées â la Bibliothèque Nationale, ôUt dispafu en partie darlil 
cet établissement, sans qu'il puisse s^erï prendre h sa terrible 
prophétie de la Conflagration de touteê les bibliothêguee de Pu- 
nkerii Racontez-lui, pour le mettre en iiedse^ que la Biblk>- 
tbèqtie avait déjà usé ou perdd deujc exempiaifes dé VJH 
2440, lorsque Yan Praet s'empara de celui que la fiibliothé- 
que du Tribunat léguait à une nouvelle génération de lec- 
teurs, liseurs ou Itsallleurs t cet exemplaire, que le tlrïibre 
istpêfiA îlepfotégea pas mieux que l'estampille foyMé ti'â-« 
vait ptotêgé ses prédécesseurs, s'en est allé aussi cottiihe léi 
autres, ett tbus léguant son épitaphe, id est l^â lettre de séHe 
et hoû mlttiéro d'ordrtî : t. 2284. 

Que Votl dise endoi-e que Sébastieti MefCtel' ti*a pas d'ett- 
thottsf^^tes admirateurs, à la Bibliothèque Nationale ! 

S'il revient des llttibes pour voué faire tlëite, prétëiie« seâ 
gestions, eti lui atiilohçatit que, des innombrables roinaflli 
de son feyniqtie Pylade Restif de la Bretonne, il t^ous resté 
Mên une centaine de VOtlirbe§ plus ou moins isolas, tè» Cm* 
tef/ipoîrainH, tés NuiîÉ de Parié, te Dtàme de ta vie, été., fié 
sont potirtàfit pas déêi litres qu'on aille lire cfae^ vods, qirot^ 
^ti'ilaii'tfdntpMftt mérité â'étré Mis Qsûi voti^^nM Lé 
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citoyen Mercier vous rappellera peut-être qu'on a trouvé 
un grand nombre de ces romans-là, fort honorablement re* 
liés en maroquin, aux armes du roi, de la reine et des prin- 
cesses, dans les collections de livres, transportées en 1799, 
des Tuileries et des châteaux royaux, à la Bibliothèque Na- 
tionale. 
Agréez, etc. Paul LACROIX 

(BBUOPHILR JACOB). 

13 septembre 1849. 



Monsieur TAdministrateur général, 
' J'ai honte de vous déranger pour si peu de chose : ce n'est 
qu^un pauvre volume des Mémoires secrets de Bachaumont, 
que je viens vous prier de replacer sur un rayon, où les 
rangs sont encore bien éclaircis, hélas ! 

Hémoires secrets pour servir à l'histoire de la Répnbltqtte des lettres 
en France, depuis J762 jusqu'en 1787 (par de Bachaumont, Pidaniat de 
Bfairobert, Mouffle d'Angerviile, etc.}. Tome trente-troisième. Londres, 
John Adamson, 1788, in-12; timbre de la Bibliothèque Nationale, L. 1899. 

H-C.33. 

La collection, dite de Bachaumont, quoiqu'il n'ait eu part 
qu'aux premiers volumes des trente-six qui la composent, 
a été souvent réimprimée, soit en France, soit a l'étranger ; 
mais les exemplaires de ces éditions , en gros ou petits carac- 
tères, étaient déposés alors à la Bastille plutôt qu'à la Bi- 
bliothèque du Roi. Le judicieux éditeur de la nouvelle édi- 
tion, annotée et malheureusement inachevée, de ces curieux 
Mémoires, M. Ravenel, vous dira sans doute qu'on les trouve 
partout, excepté peut-être à la Bibliothèque. Il n'est pas de 
livre qui ait été, d'ailleurs, plus feuilleté, plus épluché, plus 
pressuré , plus dépouillé , depuis vingt-cinq ans : on en 
aurait usé dix exemplaires, si la Bibliothèque Royale ou Na- 
tionale les avait eus. Ce serait donc un moyen infaillible 
d'augmenter encore le nombre de vos habitués (j'allais dire 
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abonnés), que de placer cet écriteau à la porte : ici on lit» 

SANS RÉTRIBUTION, LES MEMOIRES DE BAGHÀUMONT. jE«- 

suyex vos pieds. 

Mais à l'heure où je vous écris, il n'y a pas, chez vous, de 
ces Mémoires, vingt volumes disponibles, appartenante plu- 
sieurs éditions et à différents exemplaires : ce n'est pas la 
peine d*en parler. Je trouverais plus grave que vous ne pus- 
siez présenter un seul exemplaire complet du grand recueil 
des Historiens des Gaules, dont vous êtes pourtant aujour- 
d'hui un des savants éditeurs; je parierais même... A coup 
sûr, je perdrais le pari, puisque l'honnête bouquiniste Ta- 
bary, qui ne sait pas même le latin, a fait reproduire en fac- 
similé, parle procédé lithographique, le treizième volume in- 
folio, qui manquait à la plupart des exemplaires, et surtout 
à celui de la Bibliothèque du Roi. utinam/ 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BIBUOPHILB JACOB). 

14 septembre 1849. 

P. S, Je rouvre ma lettre, en m'apercevant que J'ai laissé à la campa- 
gne le volume des Mémoires de Bachauroont, que Je voulais vous adresser 
avec cette lettre, écrite en présence de l'humble déserteur. Je nQ puis 
, donc vous faire remettre ledit volume : ce retard ne sera pas perdu et 
l'espère bien, au lieu d'un volume, vous en rapporter deux, peut-être 
davantage. Mais uno avulso non déficit aller; le volume que Je vous envoie 
et dont l'éloigoement décomplétalt un ouvrage usuel composé de neuf 
tomes, ce volume, dis^Je, vous prouvera ce que J'ai avancé, au sujet 
des livres sans estampille et même sans numérotage, que la Bibliothèque 
du Roi livrait à ses emprunteurs. Vous avouerez, Monsieur TAdminis- 
trateur général, qu'il faut des yeux de bibliophile pour reconnaître la 
propriété de la Bibliothèque dans le volume suivant : 

Annales dramatiques ou Dictionnaire général des Théâtres, par une 
société de gens de lettres, tome cinquième. Paris, BabauU, 1810, in-8, 
relié en veau racine, fil., aux armes du roi. 

N'oubliez pas de remarquer que ce volume ne porte ni estampille, ni 
lettre, ni numéro, ni signe quelconque, qui accuse son origine, hormis 
les armes du roi ; mais, en revanche, les autres volumes de la collection, 
que vous pouvez avoir encore à la Bibliothèque, sont dûment lettrés, 
numérotés, estampillés. Et nunc, reges^ inteUigitel 
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XI. 

Moncieur PAdminiflirateuF général, 

Ca n'e^t rien qu*un volume i^olé des E$ms hUtoriqy^ mr 
Pmsi il vous servira peuMlre à compléter un des e^em«- 
plaira défectueux de ce livre, qui fait les délices des lecteurs 
perpétuels de la Bibliothèque Nationale, et qui n'a peut-être 
jamais vu tous ses volumes en place sur les rayons. Youf QP 
avez bien pourtant quelques tomes dépareillés, je le crois du 
moins» comme pour témoigner des nombreuses éditions, que 
le spirituel ouvrage de Saint-Foix a obtenues dans ]» derni^ 
siècle. 

Essais historiques car Ptrfs, 4le Monsieur ëe ftaiot-Foii. Tome ie|rtièiiie 
et dernier. Paris^ V« Dachesne, 1777, in-12, relié en maroqaia r#uge, aux 
armes iu rois Umbra ie la Bibliothèqae Rojale, L. 2048. 

A.7.8. 

Il n'est pas étonnant que les livres sur Paris aiept été beau 
eoop lui, beaucoup prêtés, et par cooséquent, souvent per- 
dus, depuis cinquante ans : on s'est occupé de rhistoire de 
cette ville avec une sorte de passion, et plusieurs ouvrages, 
destinés à remplacer ceux de Sauvai, de Brîce et de Piga- 
niol de la Force, aujourd'hui trop arriérés, sont loin d'avoir 
épuisé la matière, ni même défloré le sujet. Il faut remar- 
quer, toutefois, que les nouveaux historiens de Paris incom^ 
èent toujours è la Bibliothèque Nationale, sans avoir une bîr 
bliothëque particulière qui défraye leurs travaux ; tant pis 
pour eux, car, chez vous, ils doivent se passer souvent des 
livres les plus nécessaires et les plus communs. 

Je me rappelle que, vers 1832, je demandai à M, Van 
Praei on portefeuille, provenant de je ne sais quelle collée- 
tHNi, dans lequel on avait rassemblé les pièces les plus rar€is 
et les plus curieuses sur l'ancien Paris : c'étaient les Cris de 
Paris^ au nombre de cent sept (Par., Nîc. Buffet, 1549, in-8» de 
16 ff.'goth.}, les Rues et églises de PariSy avec la dépense qui se 
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fait ekêpiejaur (a. h ni d., in^4* de 10 ff. goth.) ; «'étaîMit 
d'autres opuscules en vers et en prose, la plupart imprimés 
ep gotbique, relatifs aux événeimepta dont Paris «^vait été le 
théâtre au aaiiiàme sièole. La note, en vertu de laquelle j'a^ 
vais fait ma demande, pouvait passer pour très^sacte : on 
apporta donc le portefeuille; il était vide ou à peu près! Je 
m'ea irtaignia à M. YaqPraet, qui prit de mes mains ce parte- 
feuille, rouvrit et Texamina en faisant clapoter ses ïàvres^ se* 
aoua sa tète blanche avec impatience, haussa les épaules, 
et dit en soupirant i m Que voulez^vous ? on prend tma lei! a 

Je respectai ses souffrances debibliotliéeaire (alors, Finon^ 
dation dea lecteurs eommeaçait à la Bibliothèque), et je me 
emformai à $a trisie pensét. Mais» dans une autre eirooft^ 
•tance, je ne pus me défendre d'un mouvenient de sui^ 
prise et de dépita lorsque, sur ma demande, M. Yaq Praet 
BKi remit lui-^méme un carton, à moitié vide, dans lequel 
miraient dû se trouver les opuscules de son fougueux an« 
tagontste en bibliographie, le fameux abbé Hive i « Noue 
n'avons que eela, me dit* il avec humeur, et c'est déjà trop. » 

Ai)! si Fabbé Rive était encore de ce monde bibliographie^ 
que, il s'humaniserait peut-être, et au lieu de foire la Chatêi 
au» biblkffraphei , il ferait, comme moi , sans br&it et saos 
celàre, la chasse aux livres Voies ou perdus de la KHie4hè« 
que Nationale. 

Agrées^ eto. 

Paul LACROIX 

15 iseptembre 1$49. 



XIL 

Monsieur 1* Administrateur généra!, 

Plaise à IHeo que le volume, tant soit peu moisi, que j'ai 
rhooneur de voua adresser^ po»r être réintégré à la fli- 
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bliothèque Nationale, complète au moins on exemplaire du 

recueil auquel il appartient! 

Des Ëlats généraux et autres assemblées nationales, tome troisième. Po' 
riSf Buisson, 1788, in-8*, rel. en man rooge, aui armes da roi; tim- 
bre de la Bibliothèque Royale, L. 1932 Pè. 

0.6. 

Le recueil de Mayer, fait à l'impromptu, sans plan, sans or- 
dre et sans critique, sous Tinspiralion de Monsieur, frère du 
roi Louis XYI, est d*autant plus important pour l'histoire 
des Etats généraux, que les monuments originaux de cette 
histoire ne sont pas encore publiés , malgré mes instances 
auprès du Comité historique du ministère de Finstruction 
publique, dans le sein duquel nous avons l'occasion de nous 
rencontrer quelquefois. Cependant ce recueil, dont il a 
existé plusieurs exemplaires dans votre Bibliothèque, serait 
fort en peine d'y mettre en ligne ses dix-huit volumes bi- 
garrés de différentes reliures. La faute en est aux études 
qu'on a faites, depuis la Charte de 1814, des institutions de 
l'ancienne monarchie et des droits du tiers État : c'est 
vous-même, Monsieur l'Administrateur général, qui avez 
donné le premier élan à ces études, par votre ouvrage de 
circonstance, intitulé : Conjuration d'Etienne Marcel contre 
VauioritéroyaUy ou Histoire des Etats généraux de là France, 
en 1355-58. (Paris, Egron, 1815, in-8% à l'emblème des 
fleurs de lys) Si cet ouvrage était à faire maintenant, vous 
le jetteriez dans un autre moule, j'imagine, et vous n'auriez 
pour cela qu'à relire, avec la foi et la conscience dont vous 
parlez dans votrç Lettre d M. Libri, le volume de Mayer, que 
je m'empresse de vous faire parvenir.* N'oubliez pas, néan- 
moins, que Mayer était le scribe ordinaire de Monsieur, 
depuis Louis XVIII, à qui vous avez dédié, je crois, votre 
ConjurtUion d'Etienne Marcel. 

J'ai appris avec plaisir que la Bibliothèque Nationale avait 
découvert enfin un exemplaire complet d'une autre collection 
sur les Etats généraux, recueillie par ordre du comte d'Artois, 
imprimée à ses frais et non publiée, à cause de son émigra- 
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tîon : Recueil de pUeee arigimlee et anàhtmUiqim eonetrn^nÈ la 
tenue des Etats- Généraux d'Orléans^ deBloiset deParis^ depuis 
15G0 jusqu'en 1614. (Paris, Barrois, 1789, 9 vol. iDT8^) Cette 
collection, à peine citée par les bibliographes et bien préfé- 
rable à celle de Mayer ou du comte de Provence, est si rare, 
qu'on n'en connaît que trois ou quatre exemplaires, entre 
autres celui de la Bibliothèque de l'Arsenal. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(bibliophile JàGOB). 

16 septembre 1849. 



XIII. 

Monsieur l'Administrateur général, 

Le volume que je vous adresse aujourd'hui ne complétera 
pas, malheureusement, l'exemplaire auquel il appartient. 

Histoire universelle des Théâtres de tontes les nations, depuis Thespis 
jusqu'à nos Jours, par une société de gens de lettres (l'abbé Goapé, Testu, 
DesfoDiaines et Lefuel de Mericourt), tomeX, 1'* et 2* parties. Paris f 
o* Duchesne, 1780, in-8» (les figures ont été arrachées), rel. en mar. ronge, 
aux armes du roi ; timbre de la Bibliothèque Royale, Y. 135. 

H. 10. 

Le traducteur des comédies de Plaute ne peut voir avec 
indifférence les ouvrages qui traitent du théâtre ancien et 
moderne; celui-ci, qui est resté malheureusement inachevé 
malgré la protection du comte d'Artois, à qui l'éditeur l'avait 
dédié, comptait à la Bibliothèque du Roi plus de cinq beaux 
exemplaires provenant des bibliothèques particulières de 
Louis XVI, de Marie- Antoinette, de madame Elisabeth, etc. 
Vous pouvez vérifier ce qu'il vous en reste. Je reconnaîtrai 
cependant volontiers que le treizième tome devait manquer 
dans la plupart de ces exemplaires, soit qu'il ait paru long- 
temps après les autres, soit qu'il n'ait pas été distribué à tous 
les souscripteurs. Demandez, sur ce point, l'sivisd'unde vos 
humbles collaborateurs. 



Cknwi» je vous l'ai déjà inwnaé, la Bibliothèque Nationale 
a fiiit des pertes énormes, sinon irréparables, dans la classe 
du Théâtre ; car si tes livres qui composent cette elassç sont 
les plus communs et les moins coûteux, ces livres-là ont tou* 
jours trouvé des partisans parmi la foule légère de vos lecteurs 
inconnus. Je n'accuse pas les humhlen coUaborateurê^ dont 
vous prenez si paternellement la défense, quand personne ne 
les attaque ; mais je me souviens qu'à une époque peu éloignée 
(vers 1829), les jeunes employés (ils avaient alors des loisirs 
que votre austère administration ne leur permettrait plus, si 
le public les leur eût laissés) erraient dans les salles désertes, 
un vaudeville à la main. Ces pièces de théâtre se dispersaient 
ensuite comme les feuilles de chêne où la sibylle inscrivait 
ses oracles : voilà pourquoi les cartons, où ejles devraient 
être rangées par ordre alphabétique, n'ont pas même gardé 
Tespérance de les voir revenir. Ainsi, par exemple, eherebeE-y 
Robêti^Macaire (vous serez bien étonné, en apprenant qu'il 
est devenu rare) et rassurez-nous sur soq sort. Quant au /eu 
dtL prince; ^asSQts et Mère ^oHe^joyté qux Halles de Paris^ l'afk 
milh cinq çfm et unsie (un ()es trois ou quatre ei^emplaires 
eonnus de l'édition originale), je suis bien certain que le sa- 
vant historien des Origines du théâtre \t tient enfermé sous 
trois clefs dans la Réserve, et il n'a pas tort, car maître 
Pierre Qringoire ne repasserait plus le détroit, comme Joan 
JLemsiire dea Belges et sa très-hay^^ ^ fr^i-pifîisan|# iPamf» 
s'il passf^it jamais en Angleterre. 

Agréai etc. 

Paul LACROIX 

(BIBLIOPHIUI JACOB). 

19 iSBltmltffi 1848. 



XIV. 

Monsieur l'Administrateur général, . 
Yoiçi encore un de oesî volumes dépareillés qui n'ont pas 
d'autre mérite que de venir compléter UQ ^ esLeP)|Aairei 
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de là Biblioilièq«u3 Nationals, où \h ouvnigtg iaeemplete re- 
présentaient seulement â3,3i6 voluine^» en i-an de grAee ie34. 

li'Csprli^ d9 U Mgpei p^r AQqa«tii,kom« second. P»m,#fli1f^«fi^, |7^, 
lo 1^, rel. en inardi|. rpuge^ ^m armps du roi ; timbre 4e I4 BjMlptli^qi^ 
Royale, L. 1676 |)ort^. 
F. 2. 

Ce volume, encore humide et taché de moisissure (il était 
enfermé depuis vingt ans dans une armoire) ne provient pas, 
il faut l'avouer, de ce terrible non porté que vous avez fait, le 
premier, non pas cataloguer, non pas inventorier, mais ranger 
dans les séries, par ordre de matières, et sous Tempire des 
lettres de division catégorique; c'est tout simplement un 
volume très-commun du fonds porr^, où puisaient naguère 
les emprunteurs qui, sans penser à mal, ont laissé trop de 
traces de leur passage. Ce volume, du reste, n'est pas de peux 
dont Fabsence puisse être souvent regrpUép, P3r Qp ne lit 
plus guère les ouvrages d'Anquetil, du moins à la Bibliothè- 
que Nationale où messieurs de la lecture sont plus friands de 
fruit nouveau. Aussi, je ne vop^ cherche pas querelle au sujet 
de certains volumes d'Anquetil, portant l'estampille de votre 
Bibliothèque, volumes que j'ai rencontrés de par lé monde. 
Ja n'oublie pas non plus que la roi lMm$ XVh Af Arî^-Aptoi- 
natte, Mv"> Elisabeth, le eomtede PFOv^l|ce, et plusieurs gfan(ip 
personnages, dont les bibliothèques fpr^t tr^nsfiârées ai| dé- 
pôt de la rue de Richelieu, en 93 et 03, avaient chaeun |eiir 
Amwtil tout eptier, relié en maroquin, ^nx arrpejSi c'était 
rtiifitoire à la mode en ce temps-lii, AMPetil a t}4 bpn parfois, 
et je vous recommande surtout VJntri§u$ du Oabimt^ doat 
j'ai vu quelque part, s'il m^en souvient, un trés-joli exem- 
plaire aux armes du roi et au timbre de la Bibliothèque Royale . 

Au reste, il y a dès eaiprunteuf« libre$ h la Biblipttièque, 
et je ne désespère pas du retpur volontaire d'un grand nomi- 
bre de livres absents. Rappelez-vous ce lecteur qu'on avait 
arrêté * fa porte, nanti d'un volume qu'il emportait souasen 
manteau, et qui, après un interrogatoire estra-légal, efioduit 



chez le commissaire de police, déclara, en pleurant, quil ne 
prenait des livres que pour les lire chez lui, à son aise, le soir^ 
entre chien et loup ; il vous prouva qu'il reslituail fidèlement, 
au bout de quelques mois, les volumes qu'il avait pris ainsi 
pour son instruction. C'était un garçon coiffeur du quartier 
de la Bibliothèque. Vous étiez tenté de l'envoyer aux galères, 
pour le punir d'avoir abusé de votre Salle de lecture, mais le 
commissaire de police se contenta de le faire coucher en 
prison. Ce coiffeur graissait et empommadait vos livres, mais 
du moins il ne laissait pas dedans, en guise de sinet, un os 
de côtelette de porc, comme celui que j'ai trouvé, un jour 
(vouspouvez vous en convaincre vous-même : scripta manent)^ 
dans le second volume de votre exemplaire du Catalogue det 
Rolles gascons (Londres, 1743, in-fol.). L'auteur de cette 
distraction n'était pas un coiffeur, mais un charcutier. 
Agréez, etc. Paul LACROIX 

(BUUOPBIUt MGOB). 

18 septembre 1849. 



XV. 

Monsieur l'Administrateur général. 

J'ai l'honneur de vous faire remettre un volume, dont 
l'absence n'a pas été certainement remarquée à la Bibliothè- 
que, depuis trente ans, et dont le besoin ne se faisait guère 
sentir dans votre Salle de lecture. 

L'Onanisme, dissertation sur les maladies produites par la masturbation, 
par M. Tissot. Lausanne, Marc Chapuis, 1764, in-12, rel. en veau; Umbre 
de la Bibliothèque Impériale ; D. de T. 2653. 

K. 6. A. 

C'est là un de ces livres qu'on ne demande jamais et que 

l'on ne prêterait pas à la Bibliothèque Nationale, où il devrait 

fi'en trouver au moins une trentaine d'éditions; celle-ci est la 

• 

seconde publiée sous les yeux de l'auteur, qui en offrit à 
Toltaire un exemplaire que le malin vieillard adressa plai- 
^^ipimenjt à Fi^ëron, avec cette dédicace : Tibi e$ amids. Le 
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Yolume, que je suis heureux de vous renvoyer» si fatigué 
qu'il soit, a sa place marquée dans la Médecine, dont lé cata- 
logue est, dit-on, achevé et prêt à être livré à l'impression. 
Vous nous avez appris vous-même cette bonne nouvelle 
dans un de vos rapports au ministre de Tinstruction publique, 
qui était alors un littérateur, un académicien, que j'aime, que 
j'estime, que j'honore, sans avoir, comme tant d'autres, 
charge de reconnaissance. M. le comte de Salvandy pourra 
vous dire, en passant, ce qu'il pense de mon caractère ; il vous 
dira aussi qu'il tn'a souvent accusé d'obstination et d'aveu- 
glement à votre égard : lequel de nous deux était le plus 
aveugle ? 

J'en reviens à votre prochain catalogue de la Médecine. Je 
suis étonné, je l'avoue, du choix de la matière qu'on a mise 
à jour avant toutes les autres ; il faut qu'on ait voulu proGter 
de l'immobilité poudreuse des livres qui traitent des sciences 
médicales, livres inconnus, oubliés, abandonnés, depuis qu'ils 
sont déposés dans le sépulcre de la Bibliothèque Nationale. 
Le choix de la Médecine, pour inaugurer le Catalogue géné- 
ral de la Bibliothèque, ressemble au choix malheureux qu'un 
poète avait fait de Childebrand pour héros d'une épopée fran- 
çaise. Enfin, peu importe; commencez par la Médecine, 
pourvu que vous commenciez ; ne laissez pas de côté cette 
seconde édition de VOnanismcj qui, je le crains, ne sera pas 
accompagnée de beaucoup d'autres dans la nomenclature de 
votre Catalogue, si ce n'est au chapitre des desiderata et des 
amissa. Les livres de cette espèce sont à peu près les seuls qui 
aient disparu dans l'innombrable famille des ouvrages de mé- 
decine, que vous possédez intacte, et que vous ferez bien de 
classer sous quatre ou cinq cents titres et paragraphes (comme 
dans le catalogue imprimé de la Bibliothèque de Liège}» 
ne serait-ce que pour donner un échantillon de votre catalogo- 
graphie, qui nous coûte déjà plus de deux cent mille francs. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BmJOPHBLR «ACOB). 

19 septembre 1849. 
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ne contient plus fe rare et précieux recueil des poèmes Utiïis 
du cardinal du Bellay (^Salw. MAcami odarum libri (m; ac- 
cessere Jo. Beilaii cardinaJis poemala aliquot. Parisiis, Rob. 
Slephanus, 1546, in-S*"), qui se trouvait dans Texemplaire 
que cite le Catalogue de Tabbé Saliier. Il est possible, néan- 
moins , que cet exemplaire ait été sauvé par M. Van Praet, 
et porté en tapinois dans quelqu'une de ses cachettes. 

Ces volumes de poésies latines ne m'intéresseraient pas 
tant, moi profane, si je n'y avais découvert plusieurs pièces 
de vers adressées à Rabelais et non encore recueillies par les 
éditeurs de maître François. Nous parlerons un autre jour, 
s'il vous plait, de Rabelais, de ses éditions et de celles que 
regrette la Bibliothèque Nationale, qui est cependant plus 
riche en ce genre qu'aucune autre bibliothèque, grâce aux 
bons soins d'un savant qui aime les livres et qui les connaît, 
votre honorable collègue, M. Lenormand ; comme lui, j'aime 
les livres, et surtout ceux de Rabelais. Si j'avais la faiblesse 
de dérober jamais un volume dans votre Bibliothèque, Mon- 
sieur l'Administrateur général, ce serait l'exemplaire unique 
d'une édition primitive et inconnue du second livre de Ra- 
belais, que vous a cédé dernièrement mon an)i Gustave 
Brunet (deuxième du nom), de Bordeaux, pour l'amour de 
Pantagruel. 

Agréez, etc. Paul LACROIX 

(BIBUOPHILB JACOB). 

20 septembre 1849. 

F. S. C'est avec le plus grand plaisir, Monsieur TAdminislrateur géné- 
ral, que, par actial ou par voie d'échange, je me propose de réintégrer, 
A MBS FRAIS, tous les U vrcs que je pourrai découvrir, appartenant ou plutôt 
ayant appartenu à la Bibliothèque NaUonale. Cette fantaisie, cette bonne 
action de bibliophile pourra bien m'entrainer dans une dépense assez 
forte; mais peut-être alors Tadminislration de cette Bibliothèque voudra- 
t-elle reconnaître le service que je vais lui rendre, en m'envoyant, par 
eiemple, un exemplaire du second volume du Catalogue imprimé de votre 
Jurisprudence, volume inachevé qui n*a jamais été mis au jour et dont 
Yous possédez une vingtaine d'exemplaires inédits dans vos greniers. 

La suite à Vordinaire prochain. 



Imprimerie de Hbnruteb et G% rue Lemercier, 24. Bâtignollei. 
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XVII. 
Monsieur l'Adminislrateur général, 

Voici un volume, qui n'avait été admis*, ce me semble, à la 
Bibliothèque, que pour y remplacer un bel exemplaire relié 
en maroquin rouge, aux armes du roi et aux LL. couron- 
nées. 

Histoire da Calendrier romiio , qui contient ion origine et les divers 
changemens qui lai sont arrivez, par H. Blondel , professeur royal en 
malhémalique et en architecture. La Baye, Arnout Leers, 1684 , pet. 
in-8», relié en vélin blanc; timbre de la Bibliothèque Royale, V+2369. 

Ce volume, qui fut tiré évidemment du dépôt général des 
livres provenant des couvents supprimés, porte cette autre 
indication d'origine : Recol. Paris. 1770. ex donoS. 11 9 fi. 
C'est à la sollicitude de Van Praet, que la Bibliothèque devait 
de posséder cet exemplaire qui n'était pas trop propre à 
lui faire oublier celui qu'elle avait perdu. On conçoit que 
Blondel, maître de mathématiques du Dauphin, ne pouvait 
se dispenser de Ggurer, dans la collection du roi, lelié en ma- 
roquin, doré sur tranches, et armorié à trois Qeurs de lis. 
Qu'était-il devenu depuis ? C'est ce que vous ne sauriez nous 
dire, puisque vous n'êtes pas sorcier. La Bibliothèque avait 
mieux gardé sans doute la première édition, in-4<>, de cet 
ouvrage, publiée en 1682, car elle ne la réclama point parmi 
les livres qu'elle avait le droit de choisir dans le catalogue de 
Falconnet. On n'accusera pas du moins Fabre d'Ëglantine 
d'avoir emprunté révolutionnairement la seconde édition 
qui vous manquait, pour y puiser les éléments de son Ca- 
lendrier républicain. A propos de Fabre d'Ëglantine, Mon- 
sieur l'Administrateur général, je vous demanderai quel était 
le sort des livres de la Bibliothèque Nationale, prêtés à des 
conventionnels qu'on décrétait d'accusation, qu'on jijgeait 
et qu'on exécutait dans l'espace de vingt-quatre heures? Les 
gens qu'on guillotinait le soir avaient-ils le temps et l'hu- 
meur de vous renvoyer le matin les livres qu'ils vous avaient 

a 
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empruntés, reliés aux armes du tyran? Les conservateurs 
de la Bibliothèque Nationale s'occupaient-ils alors, comme 
vous le faites avec Un eèle digne d*an meilleur résultat, de 
se mettre en quête et de courir après l'ombre de quelques 
livrer perdus, en laissdilt tant de bons livres se perdre tous 
les jours enlrô les mâlns sales et igtioranteà d'un public il- 
lettré? 

Vous êtes tout fier, Monsieur l'Administrateur, quand on 
vmi« demandé un litrCj de pouvoir dire t « Le voici, «Vfec 
la lettre et le numéro du catalogue. »» Ainsi avez -von* Riit 
un peu bien légèrement, pour répondre k M. Libri qui vous 
envoyait de Loiîdres un bel exemplaire du Thrésor de la lan- 
gue ftançoi%e^ par Nlcot (et non paà Nicod, comme vous le 
dites), relié en maroquin fouge, aux armes du roi. Cet exem- 
plaire, sân« estampille et isand numéro, est pourtant, n*ên 
doutez pas, le bel exemplaire, le véritable t^xemplalfe de la 
collection du roi, que la Bibliothèque avait peut-être égaré 
depuis un siècle. Vous avez beau nous représenter un autre 
exemplaire, avec reliure de cent cinquante ans et estam- 
pille ancienne, inscrit au Catalogue imprimé des Belles- 
Lettres, ôous le n** 1337, X., cela ne prouve rien, ai ce n'est 
que cet exemplaire-là , relié en veau brun, était à sa place 
en 1750, au moment où Tabbé Saliier faisait paraître le vo* 
lume du Catalogue où il se trouve * mais cela ne prouve-pa» 
que Texemplâire du roi (je désigne de la sorte celui qui por* 
tait comme une livrée royale la reliure bien connue en ma- 
roquin rouge aux armes de France) n*âit pas existé à une 
époque antérieure, avant la conspiration de Cellamare , si 
vous voulez, et ne puisse !*entrer à la Bibliothèque, où sa 
place a été prise par un intrus, après votre Cmtpittiiiôn d'È^ 
Umne Marôèl. 

Sachez-le bien, Monsieur l*Àdmînistrateur général. Il est 
certains livres qui doivent être nècessaii^ment, à la Bibliothè- 
que du ttoî, revêtus de la reliure uniforme en maroquin rouge 
armorié; l'époque de leur publication, la matière dont ilè 
traitent, le nom de leurs auteurs, les circonstances particu* 
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mem de |«»r cooifmftltit^n^ a« lèu^ dMicnee t!t de leur pf k 
vflégQ) sont iiutént de preuves à peu p^ès certeitieft dé V^\^^ 
tence d'un exemplaire eux aftfies du roi ; m exemplaire ft pu 
diBparattre^ le vide qu'il avait toissé « pu élre rempli au ca^ 
tidogueetsur learayonâpar \ï\\ exem^Âiire eummuU) reliéetl 
Yèeu et môme en basane aana armoiries; mais on sent mieux 
alors et Ton regrette dAvantage'ion absente ^ t>«rilen esidei 
livres comme des bibliothécaires et des académit;len« \ m 
n'est pas lés i^emphicer que de leur succéder^ Je viiui dé« 
eiare done em(M Une ibis que M» Libri vous a représenté 
le seul exemplaire du Thrésor de Nic6l que la Bibliothèque 
du Roi puisse evotier comme slen% Il n'est pas estampillé^ 
c'est vrai \ il n'offre aucun signe de repère, lettre ou nn» 
méro) j'en conviens ; mais il était sorti sans doute de la Bi» 
bliottiè()ue^ iorsque le timbrage et le numérotage n'y étateni 
posencore introdoits pour les besoins du catalogue» Rappelel* 
▼ous qM les maisons de Paris ne furent numérotées qu'a«i 
milieu da dtx^buitième siède? Oseriez*vous soutenir que \m 
livres delà Bibliothèque l'ont été longtemps auparavant? A 
eoap sAt*» ils ne l'ont pas été tous^ puisque vous rencontrsn 
çà et là des volumes qui ne le sont point encore. Il Wj a pai 
siiL môik«tué jM emprunté à la Bibliothèque (comme vous 
aQUeUi messieurs, disait Brîdoie) un recueil de pièees sur les 
orflévres) et je l'ai fiiit timbra pièce à pièce sous mes yeuX) 
pœr tfu'on ne m'eecMSât pas de Tavoir emporté^ ainsi que 
PalMin emporta son drap^ 

CroyeKHmoii pas de ftiosse honte; eesssi d« nier ta pu» 
Êemitéde votre Tkrégor de Nicot, qui n'M pas de ces pan* 
Très diabtes qu'on relteit en veau à la BiMiottièque du Roi» Je 
eoavîeiHhraî voloatiers, avee vous, que la reliure d'oré$m 
nmiDÊ de la Biiriiotbèque était souvent semblable aux reUerei 
qu'on faisait pour les livres de^ résidences royales ei même 
pour Les exemptaires de présents. Mais les IPere, dits de l« 
collection du roi, les deux LL entrelacées et eouronnées, 
amsi que l'écusion à trois fleurs de lis avec la couronne de 
France, furent toujours employés pour les livres de la Bi- 
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bliothèqoe Royale, après avoir été fabriqués exprès pour 
elle sous le ministère de Colbert. Ces fers étaient si bien ap- 
propriés et réservés aux reliures de la Bibliothèque, qu'ils 
furent repris et remis en usage , à partir de 1815» quand la 
Restauration commença son œuvre par ramener chaque chose 
à Tanclen état. Voyez, Monsieur TAdministrateur général, 
si votre Conjuration d'Etienne Marcel, publiée en 1815, n'a 
pas été reliée avec les mêmes fers, les mêmes doubles L et 
les mêmes armes du roi, que la Conjuration de Fiesque, par 
le cardinal de Retz, ou la Conjuration des Espagnoh contre 
Venise^ par Saint-Réal ? 

On comprend, du reste, que vous n'ayez pas daigné vous 
amuser aux bagatelles de la reliure, quoiqu'un savant nu- 
mismate, un archéologue de premier ordre, votre collègue 
à l'Institut, M. Charles Lcnormand, soit le créateur de votre 
Musée historique de reliures à la Bibliothèque; quoique ce 
conservateur du Cabinet des Antiques ait eu la faiblesse de 
montrer du goût, du savoir, eC même de l'expérience dans 
cette futile question de la reliure, dont Charles Nodier s'est 
plus préoccupé que de la quadrature du cercle et de la direc- 
tion des ballons. 

Je vous raconterai, un autre jour, comment la Bibliothè- 
que Nationale voit aujourd'hui tant de hideux exemplaires 
tenir la place de ses plus beaux volumes en maroquin rouge. 
Ne vous h&tez pas, cependant, de soupçonner la République 
Française (première du nom) et de jeter la dernière pierre à 
la Convention, qui avait imaginé de faire enlever à l'emporte- 
pièce toutes les armes du roi sur les couvertures des livres 
de la Bibliothèque. Cette ingénieuse opération n'aurait guère 
coûté que 150,000 fr. à forfait. Ce forfait-là eût reçu immé- 
diatement son exécution, si la Bibliothèque avait été admi- 
nistrée alors par un citoyen attaché, comme vous, à son de- 
voir, et, comme vous, exact à le remplir aveuglément. 

Agréez, etc. Paul LACROIX 

(BlVUOPBILB «AOOB). 

I«r oclobre 18(9. 
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XVIII. 

Monsieur TAdministrateur général, 

Je vous parlais hier de certains ouvrages qui doivent avoir 
ou qui du moins ont eu , à la Bibliothèque Nationale, un 
exemplaire d'élite relié en maroquin rouge, aux armes de 
France, comme destiné à faire partie de la collection du roi. 
Yoici, aujourd'hui, que je vous signale un de ces ouvrages; 
voilà que je vous renvoie un de ces exemplaires. 

Origine des postes chez les anciens et chez les modernes, par M. Lequien 
de la Nenrville, de rAcadémie royale des Inscriptions et médailles. Paris, 
Pierre Giffart, 1708, in- 12, relié en mar. rouge, aux armes du roi, avec 
deux Umbres portant Bibtiathecœ Regiœ^ et deux numérotages, F. 3209, et 
F 4500. 

Tous avez certainement plusieurs exemplaires de ce livre, 
mais on peut parier qu'aucun de ceux qui vous restent ne 
vaut celui-ci que sa reliure attachait plus particulièrement 
à la collection du roi. Tous conviendrez, avec moi, que le 
savant ouvrage d'un membre de l'Académie des tnscriptions 
n'était pas fait pour s'habiller de veau ou de basane, dans la 
Bibliothèque Royale, comme les Aventures du sieur d^As- 
MNicy, comme les tragédies de M. Pradon , comme les galan- 
teries de M. Le Pays. Louis XIY n'entendait pas que ses 
pensionnaires, membres de ses Académies, fussent vêtus à 
l'instar des goujats littéraires qui faisaient foule dans la Bi- 
bliothèque , comme le menu des courtisans dans les anti- 
chambres de Versailles. 

II serait difficile de dire avec certitude à quelle époque ces 
beaux exemplaires ont été enlevés et ont cédé la place à des 
successeurs indignes qui se sont attribué insolemment le 
rang et le numéro des absents : il en est des livres perdus 
comme du mari de la matrone d'Éplièse : Mieux vaui goujat 
debmê qu'empereur enterré. En conséquence, on a trop vite 
oublié les élégantes et riches reliures qui décoraient tant de 



volumes, que le malheur des temps a remplacés par d^autres 
plus modestes et moins dignes d'un roi -, on s'est accoutumé 
à des reliures communes qui semblent, en quelque sorte, un 
anachronisme dans une collection que Louis XÎY et Coibert 
iY^ieqt wrichie^ sign^qds fraii|. Ile^t perinis d'uvancor que 
l^ mét^morpfao^e^ 0a YQlqpies, que ja déplora, Qot w liaq 
H iQutesi les époquefi, mais ptq» particulièrement au dix-^Uui* 
tièuiQ siàçlQ, lorsque les pourvqyaurs des bibliotbèquea d'u* 
(Qilleur« ne recplaient devant ^uoun saorifice ni aucune d^ 
marche pour conquérir de be^^x exemplaires. De là, l^i 
ventes a l'encan de doubles ou soi-disant tels. Dans lesdites 
ventes, on glissait toujours quelques livres uniques qui s^en 
allaient tomber directement dans le cabinet des prinçip^^i^ 
{ima(efpr^, san3 m^mç que ceui^rci fq^Qt à r^ffàt pour lei 
guetter au passage. Dieu sait tout ce qu'une main complais 
santé et intéressée pouvait glisser dans de pareilles ventes, 
pi) Girardot de Préfond, &aignat, M*»»» de Poo^psidour, te duc 
da Is VaUièra trouvèrent di^^ fqervmUeia; Qp aoou9q le li** 
braire Cburdin d'avoir été la plu« «droit ipterpiiédisiiro dQ eea 
veqieii e( de ges éebanges qui Grent la (Qrtupe de^ biliUotbè^ 
«mosi i^rUculières et 1^ rqiae den Çil^liolbèqu^ publique» 
^m te dernier siècle. 

ÏH)^UF «ivpir M»§ idée de cp que la Bibtothèque du Roi i 
perdu par ces ventes et par ceii échanges, pa^s^ en rfiyw 
vos livres d? (lhc^^e< et Yoyea ce qp^ voua avez i^uvé 4p oes 
}ivr^ qui se cçimpUieut par certaines dan^ la colleçUon du 
roj. \j^ wi^ dQFrapçp aim^^eot trçp (^ Qhasfie, pour ne p«i| 
avoir pon-fteuie(\^^pt im^ ^^ traité^ de véuçrie et de faqean* 
nerie, mais encore toutes les éditionfj ^^ ç^ traités |ii ftQUw 
vept réimprimée et pourvut si rare^, £b hiepj VQ^^^>Yez 
mfliqtenant, par exemple, que Irûis e:(q(UPiair^ de l«i iTén^r^ 
de Ou Fouilloux, en éditions du «eia^ième «ièclQ: Vun» G4it^ 
|}e§ H^rmfz etJBQUcheU fi^res^ est. iqcqmpl^ d^ plusieurs çn» 
hiWS qui semblent avoir été arrf^çhés dQ ia ip^ip i^piçar^r^ 
(^ l'efuiroih l'autre, relié ep vieux pwaquiq, m^ «Jne8,«tf 

\»M^ exvm^ érçinié, pQ«)r {ivoir é\^ pr^^tè pe()4w( #x, mi» 



à un artiste qui en « oopié les Qgures ; le troisièmei m^gfé 
sa reliure récente en maroquin du Levant, est un horri* 
ble exemplaire, trouvé dans les reliques de la Bibliothè- 
que du Tribunal. Ab uno dUee ùmtieê. Vous n^avee qu'à 
visiter l'admirable collection de livres de ohasse réunie par 
M. Jérôme Pichon, pour vous assurer que la Bibliothèque 
Nationale ne possède rien ou presque rien dans cette série de 
livres précieux. Je vous conseille d'en rejeter la faute sur 
Louis XIV, qui avait extrait de sa Bibliothèque de Paris la plu- 
part des ouvrages cynégétiques pour les mettre à Versailles 
et dans ses rendez-vous de chasse : Louis XIV avait même 
voulu garder le célèbre manuscrit original de Gaston Phoe- 
bus, que ^incendie du château de Neuiily a (ait rentrer au 
dépôt delà Bibliothèque Nationale, après un siècle et demi 
d'absence et de pérégrinations. 

Ce n'est pas vous, Monsieur TAdministrateur général, qui 
auriez permis A Louis XIV de s'approprier ainsi le bien de 
l'État : vous lui auriez dit son fait (sans figure de rhétorique), 
eemme vous avez dit le sien au prisonnier de Ham, qui osait 
demander l'autorisation d'emprunter des livres, en regrettant 
de ne pouvoir venir les lire dans votre §alle de lecture. 
Louis XIV formulait son système en ees termes : VEiat^ €'$$$ 
moij vous pouvez dire aussi, pour définir votre système i 
ta Bibliothèque» c'est moi! 

Agréez, ete. 

Paul LAOROIX 



I^IX. 

Mppsieuf l'AJaiiflistrateur général, 

Vous AiHMieiUfiroz avao iatérât le bouquin moisi que j^iii 
rbofioeur de ¥ûU6 adresser ««ijmird'hui. 

. Vie de TEmpereur lallen, par M. l'abbé de La fileiierie. Parit, vSaooy^ 



— 40 — 

J775, ln-12, relié en veau marbré; timbre de la Bibliothèque Nationale, 
J. 443. 
H-A. 

L'auteur de cet ouvrage, que les critiques de Voltaire ont 
rendii célèbre, était, comme vous, membre de rAcadémie 
des Inscriptions; comme vous, il avait été professeur de rhé- 
torique chez les frères de l'Oratoire; comme vous, il a 
traduit, commenté et préconisé les écrivains de Rome anti- 
que \ et pourtant il n'a jamais été créé pair de France, ainsi 
que vous deviez l'être en compagnie de feu M. Letronne, si 
la Chambre des pairs et la royauté de Louis Philippe eussent 
vécu trois mois de plus. 

Pair ou non, vous ne recevrez pas avec moins de satisfac- 
tion un volume qui a passé par. les mains de l'abbé Gueroult, 
autre traducteur, autre professeur de rhétorique. On voit 
sur la garde dudit volume, qu'il fut donné en prix ingenuo ado- 
kscefUi Claude ChameroUes Lambert, le 7 janvier 1779, par 
ce digne professeur du collège des Grassins. 

Vous en pouvez conclure, avec moi , que ce volume, qui 
s'était trouvé on ne sait coaunent ni pourquoi dans le dépôt 
des livres provenant des couvents et collèges supprimés, 
n'entra dans la Bibliothèque Nationale que pour y remplacer 
un exemplaire absent de la même édition. Les deux éditions 
précédentes, celles de 1735 et de 1746. sont sans doute re- 
présentées, chez vous, par de beaux exemplaires reliés en ma- 
roquin rouge aux armes du roi, comme devait l'être, comme 
l'était à cette époque tout ouvrage de quelque valeur littéraire. 
Jérôme Bignon et Frédéric Bignon n'eussent pas souffert 
que la Bibliothèque du Roi refusât les honneurs du maro- 
quin au plus obscur de leurs collègues à l'Académie des In- 
scriptions. On n'a pas tant d'égards, de notre temps, pour 
les académiciens et leurs ouvrages contemporains : je me 
souviens qu'en 1835 l'admirable dissertation d'Émeric David 
sur la Peinture au moyen âge ne se montrait, à la Bibliothè- 
que Royale, que sous la forme d'un affreux exemplaire en 
haill ns, et cet exemplaire avait disparu lui-même en 1842, 
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lorsque je l'ai remplacé par la nouvelle édition que je publiai 
alors comme pour combler une des plus Tâcheuses lacunes 
de la Bibliothèque. Je vous citerai certains ouvrages de vos 
honorables collègues, auxquels vous n'avez pas même ac- 
cordé l'élégante reliure de veau fauve, qui va si mal aux 
mains sales de votre public ordinaire, à ses inévitables pâtés 
d'encre et aux bureaux incultes de votre Salle de lecture. 
En revanche, vous faites relier coquettement, en veau fauve, 
par Simier, Bradel, Duru et Bauzonnet, toutes les compila- 
tions usuelles que le dépôt légal vous envoiegratis, et vous 
n'hésitez pas à parer d'une reliure de six francs un misérable 
volume qui se vendra tout à l'heure au poids du papier. On 
ne soupçonnerait pas, sans l'avoir vu, le triste et honteux 
état dans lequel on vous a mis tant de livres publiés et reliés 
d'hier : il y a, par exemple, deux exemplaires des Girondins^ 
couverts de votre livrée en veau fauve, mais tout pollués, 
tout noircis, tout mutilés, comme s'ils avaient traîné dans 
tous les faubourgs de Paris, infectant le tabac, la crasse et le 
reste. 

Attollite portas^ Monsieur l'Administrateur général; vous 
n'avez pas encore assez de lecteurs, et vous avez trop de li- 
vres, grâce à cet innombrable non portée qui équivaut à deux 
ou trois bibliothèques sans catalogue au milieu de la Biblio- 
thèque cataloguée. Les livres sont immortels à la façon des 
académiciens, c'est-à-dire à condition qu'on les réimprime. 
Il ne vous chaut que vos aimables lecteurs détruisent, bon 
an mal an, deux ou trois exemplaires des Girondins de M. La- 
martine, que paye l'auteur ou le libraire à titre de dîme ou de 
corvée, et que l'Etat, représenté par vous, relie gracieuse- 
ment à ses frais. Excusez du peu. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BIBLIOPHILE JACOB). 

3 octobre 1849. 
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< XX. 

Monsieur rAdministrateur général, 

(( Tuez toujours! criait-ou h la Saint ^Bapthélemy, JéausK 
Christ reconnaîtra les siens. » Vous pouvez aussi vo^s écrier; 
«Coupez, effacez, recouvrez Festampille des livres errants 
de I$i Bibliothèque Nationale! faites disparaître la lettre de 
série et le numéro d'ordre 1 défigurez mdme la reliure, en 
attaquant les armes du roi à l'emporle-pièce l rien q' j fera \ 
l'œil du maître reconnaîtra toujours et partout le volume 
appartenant à la Bibliothèque, » Est-ce vousy Monsieur, qui 
V0U9 engageriez à reconnaître les vôtres? En voici uq qui 
vous revient, comme un soldat estropié après la bataille, 
sann tiiubre (il est coupé), sans lettre etscms qum^U (il^soqt 
^aoés). 

Èphémérides poliliques, littéraires et peltgteuses, par le eitoyen Noël, 
inspecteur général de rinitruction publique, et le oU. PUnobe, insUtOf 
teiir. Seconde édition, revue, corr. et augro. [Mai et juin.) Paris, U^or* 
mantf 180^, 2 part, en 1 vol. in-S», relié en yeau marbré, fil. 

Que vous en semble, Monsieur TAdministrateur généra? 
Auriez- vous reconnu votre bien dans ce volume ainai déna^^ 
turé et métamorphosé ? Répondez à la questiOUf avec la fin 
et la çomcimoe dont votre Lettre à M. Lihri nous 9 donné un 
^lalant témoignage : ce volume est-il de cewx qu'on ne 
jurait acquérir ni posséder légitimement? Vous l'avez dé-r 
cl^ré dans la Aeeti/icaiim d'un pas$ag^ i^ la Le(tr$ à 4f * U- 
fcri, les pré^df4$ pos»0s$eurs de b(mm foi ont ordinairement 
une bonne foi, qui^ dans l'hypQthêi$ la plus favorabht va 
bienjtÂsqû'à ne pas voler soi-^me e^ à payer h prix 4e$ Hvr^ 
qu'on achéle, mais qui ne va pas jusqu'à s'enqitérir d» l^ fitO' 
venance d'un livre fuspect^ marqué d'un signe de suspicion, 

La propesition est formelle : on ne doit jamais acheter un 
livre suspect, sans s'être enquis de sa provenance, en remon- 
tant, s'il le faut, jusqu'à la dixième génération de ses pos- 
sesseurs. Selon vous, un livre suspect est celui qui porte en- 



core le^ traçeçi d'un timbre, soit coupé, soit ^ff«cé, «oit reeou* 
vert* Yoâà votre loi et vos prophètes. £b l Monsieur TAdmi-^ 
qj^trAleurt voq^ êtes peut-être, sans doute, trës-versé dans 
1^ théorie et la pratique de votre Bibliothèque du %oi, mais 
vous n'entendez p^s le premier mot aux choses de^ biblio- 
thèques pubiiq^es et partiquUères* Avez-vous acheté quel- 
quefois des livres pour votre compte ? £n avez^vous acheté 
par commission, non^seulement h l'étranger, mais encore en 
France ? Avez*vous eu quelque belle occasion d'appliquer 
votre prodigieux système en matière d'achat de livres? Avez^ 
vous niême défini ou établi les caractères du livre suspect ? 

Quoi ! vous ignorez (et je m'étonne qu'un savant tel que 
vous aille de la sorte afficher son ignorance), vous ignorez 
que la plupart des livres anciens, qui tombent et retombent 
sans cesse dans le commerce et la circulation, offreqt ce co* 
r€Uiiêre ék êuspiohn que vous dénoncez aux scrupules des 
amateurs et des possesseurs : ces livres proviennent des 
grandes Bibliothèques qui depui;; quatre siècles se sont suc^ 
eesaivement formées et détruites» oes livres ont eu des e»« 
tampilles ou des cachets ; souvent, ils les conservent encore i 
ces livres ont également des lettres, des numéros, des signes, 
indiquant la place qu'ils occupaient dans un catalogue ou 
dans une ar^ioire. £t ce sont là les livres suspects dont il 
faut reobercher la provenance ! Je vous mets à l'œuvre, vous, 
Monsieur l'Administrateur général s comment voua y prenez<i 
voua pour rechercher et découvrir celte provenance? Vous 
examipez avee soin, a la loupe, s'il le faut, les vestiges de 
reslampiUe enlevée ou grattée ; vous interrogez Taspect du 
numérotage \ vous vous rendez compte de tous les indices 
ea^t^iels qui peuvent vous renseigner sur ce que je nom- 
merai l'état civil du volume. C'est bien, et je vous loue d^ètre 
un bibliophile si fin , si délicat, si consommé ; je vous vois 
d'ici enriijrassant Thistoirô des Bibliothèques du monde en« 
tier, leur formation, leur dispersion, leur organisation i tout 
est pour le mieux \ vous n'avez qu'à toucher un volume pour 
BOUS dire tpua las maîtres qu'il a eus depuis son origine ; il ne 
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TOUS bat qu'une note, un chiffre, une lettre, une croix, pour 
constater que Baluze, LaMonnoye,Sepher,Goujet, Secousse, 
Falconnet, Barbier, ont possédé ce volume qui garde encore 
Tempreinte de cette honorable possession ; vous êtes enfin 
devenu tout à coup un bibliographe ou, du moins, un biblio- 
thécaire. J'en félicite la Bibliothèque Nationale. 

Mais nous demanderez-vous à nous, pauvres apprentis 
bibliophiles, la même science universelle, et cela, dans l'unie 
que but de nous enquérir de la provenance des livres que 
nous achetons en aveugles, à votre avis ? De grâce, appre- 
nez -nous à reconnaître un livre suspect entre mille. Je vous 
Vois venir : l'achat d'un ancien livre est une affaire grave et 
sérieuse; elle peut avoir les plus terribles conséquences, té- 
moin le procès criminel (pardonnez-leur, mon Dieu, ils ne 
savent pas ce qu'ils font !) intenté à M. Libri ; acheter un liè- 
vre, c'est engager sa responsabilité dans le présent et dans 
l'avenir. Conclusion : vous n'avez jamais acheté de livres, 
vous n'en achèteriez pas pour un empire, voire pour un 
manteau de pair de France; et cependant, Monsieur, vous 
n'aviez pas l'honneur de connaître les deux experts (Minos 
et Rhadamante) qui vous ont averti que deux lettres auto- 
graphes, dérobées à la Bibliothèque Nationale, allaient être 
vendues aux enchères ! Imprudent M. Libri, qui a osé ac- 
quérir tant de livres à l'étranger, sans les voir, sans les pas* 
ser à votre alambic, sans les soumettre à votre pierre de 
touche! Malheureux et coupable M. Libri, qui s'est permis 
d'acheter, un jour, chez un libraire honorable, bien patenté 
et bien connu, quatre mille volumes à la fois, en bloc, sans 
enquête préalable, sans examen postérieur! 

Certes, Monsieur TAdministrateur général, ce n'est pas 
vous qui auriez fait une pareille folie. Acheter des livres! fi 
donc ! s'exposer à faire entrer chez soi des livres volés, avec 
ou sans estampille! Quelque sot!... comme dit Figaro, qui 
n'était pas de votre famille. Brisons-là, Monsieur l'Adminis- 
trateur général, et jurez- nous, sans figure de rhétorique, 
que vous n'avez jamais eu , que vous n'avez pas à cette 
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heare un seul livre ayant un earaeiêre de mspieion^ sinon 
une provenance suspecte ? 
Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BIBUOPHILB JACOB). 

4 octobre 1849. 



XXÎ. 

Monsieur l'Administrateur général, 

Voici un volume, frère aîné du volume que je vous adres- 
sais hier : comme lui, privé de son estampille qui a été cou- 
pée, mais non dépossédé, comme lui, de sa lettre de série et 
de son numéro d'ordre, qu*on n'a pas jugé nécessaire d'ef- 
facer, pour se tranquilliser sur une possession valant titre. 

Èphémérides politiques , lîUéraires et religieuses, par le citoyen Noël, 
inipectear générol de Vinstruclion publique, el le cit. Planche, institu- 
teur. Seconde édit., revue, corr. et aagm. (Mars et avril.) Paris ^ Lenor-^ 
moud, 1803, 2 part, en l vol. in-8«, relié en veau marbré, fil.; macnlature 
rouge du timbre de la Bibliothèque Impériale, G. 1479. 

f 

Selon votre opinion , tout livre , dont l'estampille a été 
coupée, ressemble fort à un livre suspect, et tout livre sus- 
pect est bien près de ressembler à un livre volé. Tel est iné- 
vitablement le système que vous devez soutenir pour pro- 
clamer l'imprescriptibilité du droit de la Bibliothèque Natio- 
nale, cet hippogriffe que vous avez enfourché si bravement, 
à propos de l'autographe de Molière, et qui vous conduira 
tout droit dans la lune où TArioste a mis en bouteille, non 
les autographes, mais la raison des grands hommes. Je re- 
viendrai un jour ou l'autre sur l'autographe de Molière, que 
vous avez repris en vertu d'un arrêt autocratique de la Cour 
royale. Nous appelons de cet arrêt à la Cour... d'appel. 

Je vous demandais donc si vous n'avez pas (cherchez bien ?) 
dans votre petite bibliothèque d'académicien quelque vo* 
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lliine méftiHé i'uH earâniîêfè d» tMspi^m (fiôuâ Wftyiià ce t)D^ 
vous entendez par là). Je vous suppo*ô trèâ'-inquiél , très*- 
confus, Irès-perplexe , en cas que vous ayez trottvé cô Vo- 
lume. Ce n*est p&s rtiOi qui Ty ai mis. Monsieur TAdminis- 
trateur géttéràl ; maié, je consens volontiers à vous rassurer 
là-dessus, en vous rappelant, comme je vous l'écrivais hier, 
que la plupart des anciens livres ont été ou sont encore es- 
tampillés, timbrés, marqués, lettrés, numérotés. Avant vo- 
tre Lettre à M, Libri, avant la jurisprudence draconienne que 
vous prétendez établir en matière de possession de meubles, 
ces innocentes marques ou estampilles étaient généralement 
respectées; on n'y prenait pas garde; on laitisâit passer la 
justice des bibliophiles. Mais aujourd'hui, diipuis que voué 
aves décrété la terreur dans la vieille librairie, et promu^fud 
votre loi des suspects, c'est un empressement général à ef« 
facer, à couper, à couvrir, à laver, à détruire wifin toute 
estampille, toute marque caractéristique qui pourrait auto- 
riser votre suspicion. Yous-^môme, Monsieur^ vous deves 
être impatient.de faire disparatti*e, s'il y a lieu^ des livres du 
Wlfe bibliothèque partitutière, imt caractère de duspiftiotl 
et tout prétexte de revendication ou de controverse : dîtes, 
ne pensez-vous pas avoir le droit de supprimer une estam- 
pille dabs un livre que vous auri^E acquis de bonne foi? £t 
si cette estampille avait été déjà supprimée» d'avvnture^ «u 
moment où le livre est entré en votre poésession^ doaierie»» 
vous de la légitimité de cette possession» et aceepieriez-^vou^ 
pour votre propre compte les reprociies et ka soupçons que 
vous adressez un peu bien légèremenià ceux que f otts nom* 
mez de préimdus possesseurs de bonne foi? 

Consultez sur ce point les deux experts (Minos et Rhaida^ 
mantei) que vous itvez à présent Thonneur de eonuattjpe ^ 
qui sont gens exercés en ces sortes d'affaires t iaf(Mrmez*voU0 
auprès d'eux de rinslBuation, de l'induction, de la condo* 
sion qu'ils pourraient tirer de la découverte d'un volumo 
ou de plusieurs volumes suspects dans votre biUiotlièque 
particulière. La guerre qu'ils ont faite à M. Libri me 
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Ibrt troublé i Ibrl indécis, à votre [endroit. Imaginez-vous 
que Ces experts de nouvelle roche ont choisi, saisi et incri- 
miné, parmi les 40,000 volumes composant les collections de 
M. Librt, deul ou trois cents volumes, au moins, martjiiéÊ 
d*tm ca^ttclêrt de iu^pittôh i Estampilles coupées, estampilles 
efl^cées, estampilles lavées, estampilles masquées, estampilles 
des Bibliothèques de Saînt-Viclor, de Saint-Germain-des-* 
Prés, du Tribunal, de la Sorbonne, du collège Louis^-le-- 
GWind,etc. Vous frémissez, Monsieur (figure de rhétorique), 
vous frémissez dMndignatîon ! mais, Dieu merci ! nous avons 
des experts à Paris, comme il y avait des juges à Berlin. 

Vous frémirez encore davantage, en apprenant que lesdits 
experts ont appréhendé au corps, comme suspect, dans le 
domicile de M. Libri, un ouvrage en 37 volumes in-folîo. 
Quos ego! allez- vous vous exclamer, en supposant que tes 
37 in-folios, reliés en maroquin rouge, aux armes, ne peu- 
vent appartenir qu'à la Bibliothèque du Roi. Je ne dis pas 
non ; cela s'est vu ; mais ce magnifique exemplaire de la co!'* 
lection des Conciles a été vendu à M. Libri, par le libraire 
Techener, qui l'avait acheté d*un libraire de Malines, qui l'a- 
vait acheté dans le département du Nord. 

L'excellente occasion de faire admettre par les experts vo- 
tre opinion sur la provenance des livres et sur leurs diflërents 
caractères de suspicion! N'imitez pas, cependant, le Comité 
de Salut public qui avait renvoyé la définition du mot suspect 
aux arrêts du tribunal révolutionnaire. 

J'en reviens, s'il vous plaît, aux livres à estampilles, in- 
felios ou in-16) que vous pourriez avoir^ par mégarde^ le plus 
innocemment du monde, dans votre modeste bibliothèque^ 
Que si les estampilles avaient été coupées, je vous servirai 
volontiers de caution pour établir qu'avant votre jurispru- 
dence en matière de bibliothèques publiques, on avait com-^ 
mencé à effacer ou à couper les estampilles des livres, quand 
ces estampilles pouvaient à tort ou à raison discréditer ceux 
qui les portaient. Ainsi, les doubles de la Bibliothèque du Roi, 
vendusfou échangés au dix-huitième siècle, avaient une dou- 
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ble estampille qu'on n'a guère laissée subsister ; les timbres 
des livres de la première Bibliothèque Mazarine, vendus par 
arrêt du Parlement ; ceux des doubles de TArsenal, cédés 
régulièrement au libraire Merlin ; ceux des livres de la Bi- 
bliothèque de Saint-Yictor et de la Bibliothèque de Saint- 
Germain-des-Prés, ont été généralement coupés ou effacés, 
pour obvier à des doutes, à des défiances, à des contesta- 
tions. On a également fait disparaître par le grattage ou le 
lavage les grossières et sales estampilles des livres de la Bi- 
bliothèque du Tribunat, de la Bibliotheca Heberiana , de la 
Bibliothèque de Simon de Troyes, et de la plupart des Biblio- 
thèques italiennes, où le tîinbre, prodigué sur les volumes, 
équivalait à une large tache insupportable aux yeux d'un 
bibliophile. 

Après ces renseignements, que j'abrège et que je livre aux 
commentaires de vos deux experts (Minos et Rhadamante), 
vous n'avez qu'a dormir tranquille sur vos in-folios à estam- 
pilles coupées, effacées, lavées ou grattées. Je vous délivre 
un certificat de possesseur de bonne foi.^ 

Agréez, etc. 



5 octobre 1849. 



Paul LACROIX 

(bibliophile JACOB). 



XXII. 

Monsieur l'Administrateur général , 

Voici venir le premier volume d'un ouvrage qui n'en a 
que deux, par bonheur, et dont le second avait déjà été re- 
mis en place, par mes soins. 

Histoire des douze Césars, traduite du laUn de Snétone, par Maurice 
Levesque, tome premier. PariSy Arthus Bertrand^ i%OS, in-S», relié en veau 
racine, à l'N couronnée, aux armes impériales; timbre de la Bibliothèque 
Impériale. (Le numéro d'ordre est eCTacé , mais on dislingue encore la 
lettre de série J.) 

Cette réintégration est d'autant plus importante, que la Ira- 
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duction deSoétone,par Leyesque,de même qiie votre traduc- 
lion de Plaute, n'ayant pas été réimprimée, la Bibliothèque 
Nationale n'avait plijs un seul exemplaire de ce livre à mettre 
à côté des traductions précédentes de Baudouin, Laharpe, De- 
lisle de Sales, etc. Vous ne pouvez trop tenir à voir au grand 
complet l'innombrable série de vos traductions d'auteurs la- 
tins, traductions si utiles pour les jeunes citoyens du collège 
Bourbon ou Bonaparte, qui fréquentent assidûment la Salle 
de lecture de la Bibliothèque Nationale, comme les élèves du 
collège Charlemagne profitent du voisinage de la Bibliothè- 
que de l'Arsenal, comme les externes des collèges Henri IV 
et Saint-Louis se sont emparés de la Bibliothèque de Sainte- 
Geneviève. A propos de traductions, celle des Commentaires 
de César, par Varney, vous a fait défaut , et je me flatte de 
la reconquérir, quelque jour, à votre intention. 

Si le service de la Salle de lecture, ainsi que celui du prêt 
au dehors, étaient mieux entendus et mieux ordonnés, 
vous sauriez toujours, à point nommé, par quelles mains de 
lecteurs ou d'emprunteurs, ont passé les livres qui man- 
quent sur vos rayons ; vous sauriez que, tel jour, tel ou- 
vrage a été confié à telle personne ; vous sauriez que cet 
ouvrage a été lu ou prêté deux fois, dix fois, cent fois, dans 
le coufs de Tannée, dans l'intervalle d'un lustre ou d'un demi- 
siècle. Ainsi, au moment où je vous restitue V Histoire des 
douze Césars, que le hasard m'a fait rencontrer dans la dé- 
froque d'un vieux bouquiniste , vous devriez pouvoir nous 
rendre compte de la sortie de ce livre qui, peut-être depuis 
quinze ans, vagabonde hors de la Bibliothèque -, vous devriez 
pouvoir nous dire, avec certitude, s'il a été volé dans votre Salle 
de lecture et par qui il a été volé ; ou bien s'il s'en est allé 
courir leç champs, par la fausse route du prêt ; et si l'em- 
prunteur a été infidèle par négligence, par déloyauté, ou 
par force majeure. J'en demande, répondrez-vous , plus 
qu'un bibliothécaire n'en doit et n'en peut faire ? Je de- 
mande. Monsieur l'Administrateur général, ce que vous ob- 
tiendrez sur-le-champ de M. Panizzi, conservateur de la bi- 

4 



— J# — 
^^ jgy^jpp M. Puiini ▼ous dira, par 
. "•^^^•^^ "^ rmwupe, combieo de lecteurs 

. v.^- ^.c^-s.^ ^^;^:^ue5avolreCon;iirû/ioa d'Etienne 
^..•. .t:m..:> j».xT^ nrrMUon de féTrier I84S. 

H> X i^ ja» >B2» rasons que je vous invitais à faire un 
v^^^<$rî ji Uiai:«- ^ ""^ ^*^*^ ^" IJnliià Muséum ; car, 
x^wu^ ^ j«j»^ il W- t*n ne le prouve que Irop, vous ne aoup- 
Oi«tfnfc |utt 4i>e^ est Forgaaisation de cette Bibliothèque- 
^BAdiMir^ «t WMK ne crojei pas que la Bibliothèque Nationale 
j»ù â J^ «fivîer quoi que ce soit, fût-ce son directeur, aussi 
Iwtt Kc^ic^Tiphe que bibliothécaire éprouvé. Vous ne corn- 
fcyoei piÉsque, dans cet établissemeot qui renferme 431,539 
Yvi^aiesi le récolement général ait pu être exécuté en moins 
«k truts semaines par trois employés ? Tous voyez dans Fé- 
m>noé de ce fiiit une figure de rhétorique (vous en voyez 
ptftoul) qui a nom eatackrése ; mais, encore une fois, allez 
voir cette Bibliothèque admirablement organisée, dirigée et 
surveillée par M. Panizzi et ses coUaboraiewrt ; vous com- 
prendrez alors que ce récolement général, qui vous semble 
un eonU de Iribliothêcaire^ s'est fait aussi facilement et aussi 
promptement que vous Ta dit M. Libri. Ce n'est pas la ma- 
chine à vapeur appliquée au récolement des hvres d'une bi- 
blioUièque , c'est un système simple et ingénieux à la fois, 
qui fonctionne tous les jours, et qui, au jour dit, donne la 
preuve mathématique de sa justesse et de son excellence. 
Souvenez-vous de l'œuf de Christophe Colomb et tâchez de 
découvrir une Amérique en fait d'administration de la Bi- 
bliothèque Nationale ; découvrez du moins autre chose que 
les bas-fonds, les écuells et les abîmes, au milieu desquels 
vous conduisez votre barque d'Administrateur général de 
cette déplorable Bibliothèque. 

Celle du British Muséum vous offre son exemple à suivre 
les yeux fermés : 1° Supprimez le prêt de livres au dehors i 
2" exigez des lecteurs le dépôt et l'enregistrement d'un cer- 
tificat de notoriété ; 3"* dressez inventaire exact de tout ce 
que renferme la Bibliothèque ; 4<> reconnaissez-vous res- 
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poDsable de tous les livres et autres objets invenloriési après 
un récolemeut général; ô» mettez à jour vos catalogues et 
publiez-les d'une manière convenable , avec l'aide, s'il le 
faut, des bibliographes-, &" réclamez l'inamovibilité des bi- 
bliothécaires; ?• contentez- vous d'administrer administratif 
vmenty sans descendre dans les détails de service qui appar- 
tiennent aux conservateurs spéciaux ; 8® écartez de la Biblio- 
thèque les lecteurs oisifs, au profit des lettrés et des érudils; 
9° employez votre autorité et votre crédit à faire commencer 
les travaux définitifsd'agrandissement et d'appropriation dans 
les bâtiments de la rue Richelieu ; 10° abandonnez une juris- • 
prudence inique et ridicule, qui consiste à faire admettre 
l'iny^rescriptibilité du droit de la Bibliothèque ; 1 1*" ayez Ta- 
mour-propre d'un bibliothécaire et non pas seulement celui 
d'un comptable ; songez que la Bibliothèque qui vous est con- 
fiée est la plus belle du monde, et qu'elle mérite d'être admi- 
nistrée comme^une bibliothèque et non comme un dépôt de 
mendicité. 

Un mot encore sur votre jurisprudence : Si quelque li- 
braire honnête et consciencieux vous rapporte un livre, un 
manuscrit important, qu'il aurait acquis de bonne foi, gar- 
dez-vous bien de lui dénier l'indemnité à laquelle il a droit ; 
et si vous daignez lui accorder cette indemnité qui encoura- 
gera des restitutions du même genre, tâchez au moins qu'elle 
ne soit pas dérisoire. Je me souviens qu'un de nos jeunes 
libraires les plus distingués, M. Guillemot, trouva chez un 
épicier, dépeceur de livres, un volume manuscrit, relié en 
maroquin rouge, que le fatal couteau allait anéantir : c'était 
le premier tome d'un recueil sur les pairs de France (cela vous 
regardai^) :1e timbre, le numéro, les armoiries témoignaient de 
l'originede ce manuscrit. M. Guillemot le porta religieusement 
àla Bibliothèque, où Ton constata que le précieux volume était 
absent depuis plus de quarante ans. Après bien des démar- 
ches et des pourparlers qui durèrent plusieurs mois, on rem- 
boursa, sans intérêts, les douze francs que M. Guillemot 
avait payés, pour racheter et sauver le bien de l'Etat mis en 
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péril par Pignorance d'un épicier ! Le véritable épicier était 
certainement à la Bibliothèque du Roi ; je crains qu'il n'y 
soit encore. 
Agréez, etc. Paul LACROIX 

(BDLIOraiU JACOB). 

6 octobre 1849. 



XXIII. 

Monsieur l'Administrateur général, 

Voici encore un volume de la charmante Bibliothèque de 
Choisy-le-Roi, que la révolution de 92 avait réunie à la Bi- 
bliothèque Nationale. 

IRecaeil des Oraisons funèbres prononcées par niessire Esprit Fléchter; 
oouv. édit. PariSj Jean Desaint, 1740, in-12, relié en maroquin rouge, 
tranche dorée, aux deux L couronnées et aux armes du roi ; timbre de la 
Bibliothèque Nationale, X. 3810. 

Cet ouvrage et cette môme édition étant décrits, sous le 
même numéro, dans le Catalogue imprimé des Belles-Lettres, 
publié en 1750, il est certain que notre exemplaire avait, de^ 
puis 1792, remplacé un absent, par les soins attentifs de Yan 
Praet qui fut toujours possédé du désir de cacher les pertes 
de sa chère Bibliothèque. Il pouvait ainsi se faire illusion. 

Ledit exemplaire, que j'ai l'honneur de vous renvoyer en 
assez bon état, après vingt-deux ans d'absence, vous prou- 
vera que la Bibliothèque du Roi ne prêtait pas ses livres les 
plus rares ; et que le prêt à domicile semblait inventé pour 
encourager les lectures édifiantes. Ainsi, je parierais volon- 
tiers que votre Conjuration d'Etienne Marcel était rarement 
en place, sous la Restauration. Qtie les temps sont changés ! 
s'écrie Abner, qui fut peut-être, comme vous, administrateur 
général de la bibliothèque de l'implacable Athalie. 

Quant à la Bibliothèque du château de Choisy-le-Roi, elle 
a fourni quantité de jolis exemplaires à celle de la Nation, 
dans laquelle on l'avait incorporée avec plusieurs autres 
provenant des châteaux royaux. Mais je ne sais comment il 
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s'est fait que beaucoup de ces exemplaires se soient mis en 
campagne ; j'en ai rencontré souvent^ Paris et à Londres, 
qui ne se pressaient guère de vous revenir. Je regrette moins, 
je Tavoue» les livres de piété, que les romans qui ont décampé 
de la sorte. Ces bibliothèques de résidences royales conte- 
naient quelques ouvrages assez libres, qui eussent pu arriver, 
dans votre Enfer, tout naturellement. Je doute pourtant que 
Ton y ait trouvé Thérèse phitosophcy le Portier des Char- 
treux , les 'poèmes de Dulaurens et les ordures du poète 
Robbé. C'est dans la bibliothèque particulière de M""'' Du- 
barry, à Lucierines, que s'étaient donné rendez- vous ces 
ohsccmaj reliés très-galamment aux armes de la comtesse. 

Vous aviez pourtant, au fin fond de votre Enfer, bon nom- 
bre d'éditions de la Pucelle de Voltaire avec des gravures 
qui en faisaient le piquant; et ces exemplaires illustrés 
avaient une origine plus ou moins royale. Certes, ce ne 
sont pas les rois de France qui ont repris leurs livres par- 
tout où ils les retrouvaient. Qu'avez-vous fait, qu'a-t-on fait 
de toutes ces Pucetles? Ont-elles passé, [de votre Enfer, en 
s? 



Paul LACROIX 

(bibliophile iacob). 



Agréez, etc. 



7 octobre 1849. 



XXIV. 

Monsieur l'Administrateur, général. 

C'est une belle et utile institution que la Bibliothèque 
Nationale, qui prête de tels livres à ses emprunteurs ordi- 
naires : 

Abrégé de la vie des Saints pour tous les jours de Tannée, par M. J*** 
{Jauffrel7). Tome second. Raueny Mégard, 1812, in-12, relié en veau ra- 
cine, aux armes du roi ; timbre de la Bibliothèque Royale, H. 3320. 

K.2. 

Que VOUS semble-t-il des avantages du prêt, au point de 
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vue d'un pareil livre? Vous en serez étonné vous-même, 
vous qui ne vous étonnez de rien, fût-ce la décadence et la 
ruine dô la Bibliothèque. Si fractus illahatur orbiê. De 
l'homme d'Horace à l'homme de Plante, il n'y a qu'une tra- 
duction. 

Je me permettrai de vous répéter ce qu'on raconte de la 
sortie de ce volume hors de la Bibliothèque du Roi. Un de 
vos prédécesseurs, non moins académicien, maisj)lus biblio-- 
thécaire, avait le privilège d'être admis, le soir, dans la loge 
d'une des plus charmantes actrices de Paris, qui réunissait 
lautour d'elle une cour de beaux-esprits. N'avez-vous pas 
fait figure aussi dans cette cour-là (et je ne dis pas figure de 
rhétorique), Monsieur l'Administrateur général, vous qui, 
taillé sur le patron des amoureux de théâtre, étiez plus remar- 
quable et plus remarqué qu'EUeviou dans son meilleur temps? 
Votre humble prédécesseur n'avait pas ces avantages ; il sa- 
vait causer assez peu pédantesquement, et, de plus, il savait 
admirer en silence la divinité du lieu» Quand cette belle et 
gracieuse personne était en scène, ses amis tenaient cercle 
dans sa loge, et notre bibliothécaire, qui s'y était quelquefois 
trouvé seul, avait l'habitude de se pourvoir d'cin livre, d'un 
livre de la Bibliothèque du Roi, d'un livre d'érudition ou de 
littérature. Je vous laisse à penser s'il était exact à le rappor- 
ter avec lui. Mais un jour il se trompa de volume, et prit 
distraitement celui que je vous renvoie aujourd'hui, au lieu 
d'un tome de Nicéron. 11 arriva de bonne heure dans la loge 
de la princesse. Ah ! Monsieur, j'aurais donné une bonne 
pinte de mon sang pour être à la place de l'académicien ou 
plutôt de son volume ; car, en l'ouvrant, il s'aperçut de son 
erreur-, il voulut faire bon cœur contre fortune, et tâler de 
celte lecture édifiante : le sommeil s'empara de lui, et si for- 
tement, que, ce livre tombé de ses mains, il n'ouvrit pas 
même les yeux, pendant que l'adorable Elmire s'habillait en 
riant devant lui ; il ne s'éveilla qu'au dernier acte du Tartufe, 
et vous comprenez qu'il oublia le trop soporifique volume 
sur la toilette qui l'avait recueilli, entre un pot de rouge et 
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un flacon de blanc de perle. « Depuis quand êtes-vous iei ?,- 
lui demanda malignement l'actrice. — Hélas! madame, rèf- 
prit-il en soupirant, une autre fois, je ferai semblant de dor- 
mir. » Quant au volume, tombé du ciel chez Elmire, il y 
resta sans être ouvert, et depuis il passa successivement 
dans la loge de Marton, puis dam celle de Lisette, puis dans 
celle d'Araminte ^ mais il n'eut pas l'avantage d'être lu par 
personne, ni de faire la moindre conversion. C'est pourquoi 
vous le revoyez, après trente ans d'absence, aussi neuf, 
aussi vierge, que s'il eût été conservé dans la botte aux 
agnus de ces dames. 

Mais, dira«-t-on, la Bibliothèque Nationale a bienasaezde 
Vies des saints pour se passer de celle-là. Je ne pense pas 
ainsi : la Bibliothèque étant centrale et générale, tous les li- 
vres, toutes les éditions y ont une importance relative à peu 
près égale, et cette Bibliothèque» qui reçoit le dépôt gratuit 
de tout ce qui se publie en France, ne saurait souffrir la 
moindre lacune dans ce dépôt. Voilà pourquoi je réclame, 
avec tant d'énergie, et l'abolition du prêt et la suppression 
du puMic inconnu. La Bibliothèque Nationale ne peut être 
un cabinet de lecture. Entre tous les inconvénients du prêt 
au dehors Je vous signalerai celui qui résulte de la non-iden- 
tité de l'emprunteur. Rappelez-vous ce nommé Vateb..., 
qui vous emprunta, sous le nom de mon illustre ami Alexan- 
dre Dumas, une centaine de volumes, qu'il vendit sans vous 
en demander la permission? Si l'on vous faisait jamais, sous 
mon nom, un emprunt du même genre, j'en serais fort bon- 
leax, et j'attaquerais le voleur en diffamation. 

Ne serait-ce pas ce Vateb... qui vous aurait emprunié 
presque tous vos livres basques ? Vous en trouverez les De- 
iideraia dans la nouvelle édition des Proverhei basquêi de 
Oiiienart, publiée par mes amis Gustave Brunet et Fran- 
cisque Michel. Je ne soupçonnais pas qu'on fît tant de cas du 
basque, dans notre Babel parisienne. 

Agréez, etc. PAUt LACROIX 

(BnUOPDn*B JACOB). 

8 octobre 1849. 
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XXV. 

Monsieur l'Administrateur général^ 

Je suis confus de vous renvoyer un livre aussi gras, aussi 
usé, aussi déshonoré ; on dirait un bréviaire de vieux cha« 
Doine, ou plutôt un des livres les plus maniés de votre 
Salle de lecture actuelle. Il y a pourtant vingt années au 
moins, qu'il en est hors. 

Précis historique de la Révolution française, par J.-P. Rabaut. Qua- 
trième édit. Paris, Treuttel et Wurtz, 1807, in-18, Gg., rel.en veau jaspé, 
aux armes de TËmpereur; timbre de la Bibliothèque Nationale, L. 1899. 

G. c. 1 

Si ce volume était précieux ou rare le moins du monde, 
e vous conseillerais de le mettre entre les mains des habiles 
restaurateurs de livres, qui se sont formés et perfectionnés à 
Paris, grâce aux encouragements des grands amateurs, tels 
que MM. Llbri, Armand Bertin, Jérôme Pichon, Motteley, 
Cicongne,etc. La6t6/taWgMc(rimprimeur,j'en demande par- 
don au savant M. de Boissonnade, créateur de ce mot, m'a fait 
dire hiblialatrique, dans mes Lettres à M. Hatton, que je vous 
conseille de lire pour vous instruire sur le compte des ex- 
perts que vous n'aviez pas Thonneur de connaître), la biblia- 
trique, médecine ou restauration des livres, est à la fois une 
science et un art , que la Bibliothèque Nationale a trop né- 
gligés, si non dédaignés. Donner des soins aux beaux livres, 
c'est prouver qu'on les aime; voilà comment la Bibliatrique 
est fille de la Bibliolàtrie. 

Dans le cas où vous auriez un meilleur exemplaire du 
Précis de Rabaut Saint-Etienne, un exemplaire relié en ma- 
roquin rouge, fût-il aux armes du roi, je vous invite à y 
joindre quelques autographes. C'est ainsi que Châteaugiron, 
Pixérécourt et M. Fossé d'Arcosse illustraient les beaux 
exemplaires de leurs bibliothèques ; c'est ainsi qu'ils compre- 
naient la collection d'autographes,.. Mais j'oubliais que vous 
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avez une horreur invincible contre les autographes et les 
autographophiles! 

Cette horreur-là est, à coup sûr, de date récente, et 
vous n'eussiez point, j'imagine, avant février 1848, repro- 
ché à M. Libri de montrer trop de sympathie et de complài- 
sance pour les autographophiles, lorsque vous étiez si cu- 
rieux d'obtenir de lui le don d'un autographe de Napoléon. 
M. Libri avait eu le bonheur de découvrir un trésor, un car- 
ton tout rempli de correspondances et d'ouvrages écrits 
par Bonaparte, officier d'artillerie; mais une lettre autographe 
du grand homme n'en était pas moins un objet de haute 
valeur. M, Libri, avec sa générosité ordinaire, vous en fît 
don, et, à voir votre joie en recevant ce présent impérial, 
il ne pouvait guère penser que vous renonceriez si fière- 
ment au démon des autographes, à ses pompes et à ses 
œuvres. Il y a des conversions de toute sorte. Or donc, puis- 
que vous diriez volontiers, en parodiant le mot célèbre de 
Valentine de Milan : Fi des autographes ! quon ne m'en parle 
plus! je vous propose de transmettre au département des ma- 
nuscrits le don que vous a fait M. Libri, et sous cette réserve 
que l'autographe de Bonaparte (valant 200 à 300 francs) sera 
dûment enregistré, numéroté et estampillé, pour qu'il n'ait 
jamais le sort de l'autographe de Molière. Avant d'en finir 
avec cet autographe, j'arrêterai un moment votre sagesse 
sur les procédés et les suites de votre jurisprudence en ma- 
tière d'imprescriptibilité du droit de la Bibliothèque. 

Qu'adviendrait-il, si l'on découvrait, dans quelque note 
d'un ouvrage imprimé en 1847, le renseignement suivant: 
« L'original de cette lettre autographe de Napoléon Bona- 
parte se trouve chez M. Naudet, directeur de la Bibliothèque 
du Roi. » On pourrait, avec un peu de bonne volonté, vous 
refaire votre procès de l'autographe de Molière, et vous 
poursuivre, à propos de lettre, avec la lettre de l'ancien rè- 
glement de la Bibliothèque, lequel défend aux conservateurs 
de posséder des collections de même nature que celles 
qu'ils conservent. Mionqet, en (Jevepant premier employé 
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du Cubinet dei Antiques, se défit de toutes les médaffles qu'il 
uvnit rocueillies pOur son usage ; mais, en revanche, répon- 
dr(»7vVoii8, (iossellin garda son médaillier, et l'augmenta même 
corisidcirablomenl, à l'ombre du Cabinet des Antiques, qu'il 
n'en conservait pas moins bien. Je sais que, pour vous dé- 
fendre d'une possession illégitime, vous invoqueriez le nom 
du précédent possesseur, M. Libri; néanmoins, vous seriez 
dans une extrême perplexité, en apprenant que la Bibliothè- 
que a fait acquisition, en 1845 et 184 S de deux amas de pa- 
piers historiques, relatifs à l'Empire et i l'Empereur. Eh 
bien ! Monsieur, voici de la pâture toute faite pour des ex- 
perts qui voudraient vous chercher noise et vous inQiger la 
peine du talion? 

N'en est-ce point assez pour vous faire prendre en aver- 
sion les autographes, et surtout les autographophiles ? Si 
M. Libri ne vous avait pas donné une belle lettre de Napo- 
léon Bonaparte, vous n'auriez pas aujourd'hui la crainte d'6- 
tre convaincu de posséder ou d'avoir possédé cette lettre ; 
ce sera d'un bon esprit, môme en gardant la lettre, de 
garder rancune h M. Libri et à sa dangereuse générosité. 
Vous verrez, Monsieur, que, dans la prévision de ce qui s'est 
passé, il songeait peut-être à vous séduire. Singulier homme 
I vraiment que ce M. Libri, qui donne en pur don des autogra- 

t phes, valant dix ou quinze louis la pièce, et qui arrache de 

l sa propre main (au dire des experts et compagnie), dans les 

' manuscrits de la Bibliothèque du Roi, des feuillets valant à 

peine cinq sous chacun ! 
I Agréez, etc. Paul LACROIX 

((bxbuophiui jacqb). 
9 octobre 1849. ^^^^ ^_^ 

I 

XXVI. 

Monsieur l'Administrateur général , 
Je me proposais de vous envoyer aujourd'hui les deux vo- 
lumes de lat Minéralogie de Brongniart^ édition de 1807, aux 
annes de l'Emp reur et au tipbre de la Bibliothèque Impé- 
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riale : on les avait découverts, à mon intention, parmi les liè- 
vres d'un honnôte et actif libraire, M. Asselin, quai des Au- 
gustins ; mais M. Asselin a préféré vous les rendre lui-même, 
ce qu'il doit avoir fait à Theure où je vous écris. Vous ne 
manquerez pas sans doute de lui tenir compte de ses dé- 
boursés, si vous ne lui allouez pas d'honoraires ; autrement, 
ce serait décourager pour toujours les libraires qui auraient 
envie d'imiter la conduite de M. Asselm. Nous verrons 
jusqu'où fléchira votre jurisprudence et votre front d'airain. 
En attendant, voici, pour ne pas en perdre l'habitude, un 
volume à réintégrer à la place qu'il a quittée depuis vingt i 
vingt--cinq ans. 

État militaire de la France poar Tannée 1789, 3f« édIUon; par M. de 
Boassel. Paris, Onfroy, 1789, petit in-12, relié en maroquin rouge, tranche 
dorée; timbré delà Bibliothèque Impériale, L. 2006. 

C.3.M. 6. 

Ce n'est qu'un almanach, Monsieur, mais vous savez mon 
fliible pour les aimanachs où l'on trouve tant de perles his* 
toriques , biographiques , archéologiques , perdues dans le 
ftimier des noms propres et des questions de personne. Il en 
est des aimanachs, comme des vins, qui gagnent à vieillir. 
Jugez, par exemple , de Timportance qu'acquerra l'^/ma- 
naeh Royal de 1816 ou V Almanach National de 1848, dans 
trois ou quatre siècles ; l'historien y puisera de précieux ren- 
seignements ; ayez donc soin que la collection de cet Alma- 
nach des favoris de la fortune soit toujours complète dans 
les archives de la Bibliothèque; un jobr, ce bienheureux Al- 
manach dira ce que vous avez été, ce que vous êtes, ce que 
vous serez. 

Ne concentrez pas toutefois votre sollicitude sur VAlma^ 
nach royal ou national ; Tintéressante famille des Aimanachs 
appelle aussi vos sympathies et vos soins. Celle famille, hé- 
las! est un peu décimée à la Bibliothèque. Il y a des vides 
déplorables dans les meilleurs endroits, et l'on peut assurer 
qu'ils ne seront jamais comblés, à l'exception de quelques 
rares retours au logis. Rien ne passe plus vite que les hom- 
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mes et les almanachs. Yillon demandait : où sont les neiges 
d'antan?3e vous demanderai avec plus d'à-propos : où sont 
les almanachs de Tannée dernière? Mon Dieu! ne soyez pas 
si dédaigneux à l'égard de mes chers almanachs, et ne me 
renvoyez pas avec eux aux calendes grecques. 

Je ne vous parlerai pas de certains almanachs que la Bi* 
bliothèque a possédés et qui n'existent plus môme dans le 
témoignage de nos contemporains : tels étaient ces deux Al- 
manachs pour les années 1533 et 1535, almanachs calculés sur 
la noble cité de Lyon, par maître François Rabelais. N'allez 
pas croire cependant que je les aie vus, vos Almanachs rabe- 
lésiens, circulant chez quelque libraire ou quelque amateur? 
je confesserai môme que je ne connais leur existence, que 
par une note de Huet et par deux citations consignées dans 
les Rabelœsiana elogia, d'Antoine Le Roy, dont le manuscrit 
original et inédit se conserve à la Bibliothèque dans l'ancien 
fonds du roi. Mais, sachez-le bien, le célèbre Gabriel Naudé, 
dont vous n'êtes pas le descendant, avait eu en mains ces 
précieux almanachs, que j'irais chercher à Romes'ils y étaient 
allés. J'espère encore que vous les retrouverez en continuant 
l'œuvre de votre Catalogue, fût-ce en 1880. Vous ne soup- 
çonnez pas qu'une portion des livres et des manuscrits de la 
bibliothèque particulière de Rabelais sont entrés, je ne sais 
comment, nia quelle époque, dans la collection du roi? 
M. Richard, qui a rendu d'incontestables services à la Bi- 
bliothèque en dirigeant l'immense classement du non porté, 
a découvert deux vofcmes avec Vex-libris autographe du 
curé de Meudon ; le savant helléniste, M. Miller, a décou- 
vert deux manuscrits grecs offrant aussi la signature de l'im- 
mortel curé de Meudon. Ces découvertes-là sont de bon 
augure pour celle de mes deux almanachs que je vous rede- 
manderai sans cesse, comme Auguste criant : «Yarus, rends** 
moi mes légions !» 

Mais vous avez bien d'autres almanachs à retrouver, sans 
vous arrêter à VAlmanach des honnêtes gens, ni à YMmanach 
des honnêtes femmes^ qui devaient se perdre nécessairement 
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aa temps où nous vivons. Je vous recommande surtout les 
divers almanachs des marchands, notamment YMmanach 
des corps de marchands, qui commença en 1753, et qu'on 
attribue à La Chesnaye des Bois : ce dernier almanach con- 
tient, pour l'année 1768, une dissertation que j'aurais été 
bien heureux de lire, avant de publier mon Histoire des corpo- 
rations ouvrières ; mais la Bibliothèque, cette fois comme en 
mille, a trahi mes espérances. Au reste, il n'est pas étonnant 
que les almanachs d'adresses aient disparu, dans le dernier 
siècle aussi bien que de nos jours, à la Bibliothèque. C'est 
peut-être vous, Monsieur l'Administrateur, qui avez pris la 
sage mesure d'en refuser la communication au bon public 
de votre Salle de lecture ; car, lorsqu'on prêtait encore de 
ces sortes délivres vers l'année 1833, il fallait racheter tous 
les ans trois ou quatre exemplaires de V Almanach du Com- 
merce et de V Almanach royal. Singulier vol que celui-là, et 
plus difficile qu'aucun autre, vu la grosseur du volume ! 

L'immense bibliographie des almanachs est encore à faire ; 
car l'utile travail de M. Quérard, dans la troisième livraison 
de son remarquable Dictionnaire des ouvrages anonymes et 
polyonymes ne sert qu'à mieux faire comprendre l'impor- 
tance de cette catégorie bibliographique. Vous aurez égard 
à nos regrets, en préparant votre Catalogue dont les alma- 
nachs occuperont bien un volume {Dis ignotis). On assure 
que cette prodigieuse multiplication de l'espèce-almanachs 
avait fait craindre que la Bibliothèque du Roi ne fût plus as- 
sez vaste pour les contenir tons ; de là, ces mille et un pro- 
jets de reconstruction, de transporlation et de déménagement 
de ladite Bibliothèque. Aujourd'hui, enfin. Dieu soit loué, 
après tant de doutes, de luttes et d'intrigues, il est décidé que 
la Bibliothèque restera où elle est, et recevra sur son terrain 
tous les développements qu*elle attend et qu'elle peut com- 
porter. Grâces en soient rendues à la raison, à l'intelligence, 
à la droiture et à l'éloquence de l'honorable M.Vitet! c'est lui 
qui a obtenu de la Chambre des représentants cette grande et 
solennelle sanction de l'établissement définitif delà Bibliothè- 
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que Nationale! Vous, qoi n'êtes pas architecte et qui n'aspirez 
pas à devenir entrepreneur, vous auriez laissé, sans mot dire, 
abattre les bâtiments de la Bibliothèque, et transporter ses 
trésors ailleurs, super flumina Babylonis^ à Taide des paniers 
de l'invention de feu M. Letronne! Peu vous importait, en ef- 
fet^ pourvu que vous fussiez toujours et partout Administra- 
teur général. Aussi, êtes-vous demeuré neutre dans le débat 
qui est clos désormais et qui ne se rouvrira pas, j'espère. Ouf! 
la Bibliothèque Ta échappé belle. Montez au Capitole, Mon- 
sieur l'Administrateur général, et dans les travaux qui vont 
avoir lieu pour augmenter le logement des livres, faites réser- 
ver une salle spéciale pour les almanachs; en récompense, 
je vous dédierai bientôt T^^manac/t de la Bibliothèque Natio- 
nale^ avec des prédictions plus sûres que celles de Mathieu 
Laensberg. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BIBLIOPBILB JACOB). 

12 octobre 1849. 

P. S. Je vois avec peine que Tadmlnistraiion de la Bibliothèque Na- 
tionale, qui veut bien m*adresser des renseignements, en m'accusant ré- 
ception des livres que je lui envoie pour être réintégrés, ne 86 pique pas 
de reconnaissance à mon égard ; Je ne lui ai demandé pourtant qu'au 
seul eiemplaire du premier volume inachevé et inédit du Catalogue de 
votre Jurisprudence? Ce volume ne m'a pas été accordé, en vertu d'une 
délibération solennelle du Conservatoire. Je n'en continuerai pas moins 
à vous offrir, avec le plus pur désintéressement; une longue et brillante 
théorie de livres à estampilles : il y eu aurait un chaque jour à votre 
porte, si je n'avais pas autre chose à faire que de m'eiercer dans le genre 
épistoiaire et de prouver, à mes frais, que 50,000 volumes okt dispabu, 

A DIFFÉBBNTES ÉPOQUES, DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE. 

La suite à l*ordinaire prochain. 
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POSTULES. 

Notre appel aux bibliophiles et aux libraires a été entendu : chacun s*est 
cru intéressé à protester contre la jurisprudence de M. l'Administrateur 
général, qui soutient Timprescriptibilité du droit de la Bibliothèque 
Nationale ; chacun s'est empressé de nous fournir des armes pour conti- 
nuer notre polémique, en nous envoyant des livres à estampilles qui ont 
appartenu à la Bibliothèque et qui en sont sortis par difTérenles portes. 
Outre ces livres, que nous ferons parvenir en temps et lieu à M. l'Admis 
ntitrateur général, nous avons reçu la lettre suivante, que nous nous 
sommes hâté de lui transmettre, après en avoir gardé eopie. 

A M. PAUL LACROIX. 

le 12 octobre 1849. 
Monsieur, 

Au moment où il n^est question dans le public que des 
pertes énormes, des spoliations inconcevables, éprouvées par 
le département des livres imprimés, comme par celui des 
manuscrits, à la Bibliothèque Nationale, permettez-moi d'a- 
voir recours à vos lumières et à votre obligeance pour vous 
prier de vouloir bien prendre un renseignement dont j'ai be- 
soin. 

Dans une Lettre adressée à M. Libri et publiée récemment, 
M. Naudet, Administrateur général de cette Bibliothèque , 
après avoir blâmé la facilité avec laquelle, à son avis, cer- 
tains amateurs achètent des livres ou d'autres objets pro- 
venant de la Bibliothèque Nationale, s'exprime ainsi (p. 30- 
31) : 

« Mais des échanges et môme des ventes ont aliéné des 
« livres du domaine public. 

« Ecoutez M. P. Lacroix qui vous apprend que ces livres 
u étaient marqués, d'une seconde estampille portant le mot dou- 
« BLE. De plus, les catalogues, les registres de ces ventes 
« anciennes subsistent ; les actes d'échange subsistent. 
" Qu'on veuille bien prendre chez nous des informations 
« avant d'acheter : la prétention à la bonne foi vaut la peine 
« qu'on s'en informe. » 

Ces quelques mots de M. Naudet semblent destinés à im- 
poser aux bibliophiles de nouvelles obligations. 
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J'ai le goût dés livres et j'en achète assez fréquemment. 
Il m'est arrivé plusieurs fois, comme il est arrivé à tous les 
amateurs, de voir mettre en vente des volumes portant l'es- 
tampille de la Bibliothèque Royale ou Nationale. Jusqu'à 
présent, je n'avais pas fait grande attention à cette circon- 
stance; mais aujourd'hui, me trouvant dans un cas semblable, 
je crois devoir m'efforcer de donner satisfaction à M. l'Ad- 
ministrateur général, ne fût-ce qu'à titre d'essai. Cependant 
comme M. Naudet n'épargne pas trop les amateurs dans sa 
brochure, et, comme il a prouvé , à propos de la fameuse 
signature de Molière, qu'il ne reculait pas devant l'idée de 
faire rentrer, dans la Bibliothèque Nationale, des objets que 
cette Bibliothèque avait publiquement vendus, il trouvera 
tout simple, j'espère, qu'en le consultant, un amateurprenne 
ses précautions. — Voici le fait : 

On m'offre dans ce moment-ci un magnifique exemplaire 
d'une édition gothique, en trois volumes in-folio, du Lance- 
lot du Lac. Cet exemplaire est d'ancienne reliure aux armes, 
et avait fait partie d'une célèbre collection, avant d'entrer à 
l'ancienne Bibliothèque Royale dont il porte l'estampille. Je 
voudrais savoir si ce rare et bel ouvrage esl sorti légitime- 
ment de la Bibliothèque Nationale. Le livre est imprimé à 
Paris; permettez cependant que, par précauf ton, je ne vous 
dise pas, aujourd'hui, la date de l'édition qui bst décrite dans 
le Manuel du libraire. Comme il n'y a qu'un très - petit 
nombre d'éditions gothiques du Lancelot^ et qu'il n'est aucu- 
nement probable qu'on ait aliéné, à l'ancienne Bibliothèque 
Royale, plusieurs de ces éditions portant toutes la môme re- 
liure, aux mêmes armes, et provenantde la môme collection, 
il doit être très-aisé à M. le Directeur général de nous dire 
quelle est l'édition gothique du Lancelot du Lac, qui, après 
avoir appartenu à une collection célèbre, a pu être régu- 
lièrement vendue par la Bibliothèque Nationale. Si M. Nau- 
det, à l'aide des registres qu'il possède, découvre que l'édi- 
tion qu'on m'offre en vente, et que je lui laisse le soin de 
deviner, est sortie irrégulièrement de la Bibliothèque, je 
m'engage à acheter cet ouvrage, et à en faire présent, par 
votre entremise, à la Bibliothèque Nationale. Si, d'autre part, 
M. Naudet peut prouver que ce livre a été vendu ou échangé 
régulièrement, je vous engage, monsieur, à faire savoir au 
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pubis qa'eki eelte fattit^ da moias» les regiaCres 4e1i WHIH6' 
ibèqoe Nationale sofit ieaus régaliéremeat. Vous poavea 
praîdire pour moi l'engagement formd de cette reslittitioii 
éYlentueUe. Seulement, ycos ne trouvères pas maavaia, f es* 
père, qoe, pour le momeat, du moins, je ne livre pas moq 
nom à M» Naadet. Je veux bi» &ire un essat; je yeoic 
même offrir une sorte de prime d'encouragement à l'exaeti*^ 
tilde de rAdminiaiîration de la Bibliothèque Natioiiite $ mail 
je ne veux pas m'expoaer à des tracasseries» et, au beaoito, à 
des poursuites judiciaires. Si M. Naudet reoouvre, par le 
moyen que je viens d'indiquer, ce Lancelotj qui est un livre 
d'oa tri^^grand prix, je puis lui amoncer que d'aufares li* 
Très, non moins importants, seront probablement réintégmés 
de la même manière, à la Bibliothèque Nationale; il y a là, 
ce me semble, de quoi stimuler son zèle d'Administrateur. 

Tous savez, monsieur, qu'à moins de vouloir interdire ab-* 
solument le commmerce des vieux livres, on ne saurait lais- 
ser longtemps en suspens des propositions de ce genre. 
Pour les beaux livres, surtout, il faut se décider à l'instant, 
sous peine de se les voir enlever par d'autres bibliophiles. 
M. Naudet sait cela tout aussi bien que personne. Evidem- 
ment, il se trouve en mesure de répondre, sans retard^ aux 
questions des libraires et des amateurs qu'il invile péremp- 
toirement à aller prendre des informations à la Bibliothèque, 
avant d^ acheter. C'est avec beaucoup de peine que j^ai obtenu 
ni sursi*, de la personne qui m'H proposé de me vendre ce 
Laneelùi. En donnant à M. Naudet trois jours eiOiers pour 
Bépondire à la qoestttm que je vous prie de luiadresaer de ma 
part, je meits à une tite^graode épreuve la patîenqe du ven'* 
deur. Je pense que vous pourras avoir la befité de trans-^ 
Illettré, demaioi 13 octota^, Bdadeoiandeà M» Naudet. S'il 
b'« ipsifi r^)Ofidu le 16 octobre, à midi, à la question que je 
vous prie de lui adresser pour mot, je me oroiraî autorisée 
penser que, malgré la déclaration de M. Naudet, on oe sait 
pas, à la Bibliothèque Nationale, ce qui est sorti réguUère* 
ment de cet établissement. 

Si, comme il l'annonce, M. Naudet a réellement Tinten* 
tion d'établir à la Bibliothèque Nationale un bureau consul- 
tatif de ce genre, il fera bien de tenir ses registres en ordre, 
car non-seulement les libraires et les amateurs, qui pren- 

& 
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draient sa pnqpontioo au sérieux, ne lai acoord^nâenl pas 
trois joars comme je le fais, mais le |das souvent ils ne loi 
accorderaient pas môme trois quarts d'heure pour répondre. 
La besogne de ce bureau pourrait devenir fort rude, si les 
possesseurs actuels s'avisaient tout à coup de vouloir pren- 
dre des renseignements sur ces vingt miUe tfolumeêj qui, 
d'après Tassertion motivée d'un savant conservateur de la 
Bibliothèque Nationale (M. Paulin Paris), ont été volée depmi 
un iiickj à cette Bibliothèque, et qui se trouvent répandus 
dans la circulation commerciale ou dans les cabinets des 
amateurs. 

- Agréez, monsieur, l'assurance de ma considération la plus 
distinguée. 

XXX 

La réponse à cette lettre ne s'est pas fait attendre : on aurait pu prendre 
le temps de la faire plos explicite. La ?oici : 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALB. 

Paris, le 15 octobre 1849. 
Le Secrétaire de V Administration à M. Paul Lacroix. 

Monsieur, 

Je suis chargé par M. r Administrateur général de vous 
faire savoir que votre lettre datée du 13, et qui n'a été dé^ 
posée chez le concierge que le dimanche 14, avec la note 
anonyme qui y était jointe, a été remise à MM. les conser- 
vateurs du département des imprimés. 
. Ils ont constaté qu'uii exemplaire du Lanceloi du Lae^ 
appartenant alors à la Bibliothèque Nationale, a été l'objet 
d'un^échange en Tan 1815. 

Si Votre anonyme veut s'assurer de l'identité de son exem- 
ïrtaire, il n'a qu'à le présenter à MM. les conservateurs, qui 
sont prêts à lui donner tous les renseignements qu'il pourra 
désirer. 

J'ai, Monsieur, Thonneur de vous saluer. 

am. bouvier. 
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Cette lettre, signée Am. Bouvier» nous a appris que l'administration 
ou plutôt M. l'Administrateur général avait un secrétaire. G*est sans 
doute pour répondre à nos Cent et une Lettres. 

Nous avons donc remis la lettre de ce secrétaire à notre anonyme, qui 
ne pouvait la laisser sans réplique. Voici celle qu'il nous a prié de pu- 
blier, pour obliger M. rAdminislrateur^ général à la lire et peut-être à y 
répondre. 



A M. P. LACROIX. 

le 16 octobre 1849. 
■ Monsieur, 

Je reçois la r^inmse de M. Bouvier, secrétaire de l'Admi- 
nistration de la Bibliothèque Nationale, à la note que vous 
lai avez transmise de ma part. Cette réponse ne répond ab- 
solument à rien, comme il est facile de s'en convaincre. 

Vousavez demandé, de ma part, à M. Naudet, de vous dire 
quelle était l'édUiony exécutée à Paris^ et gothique^du Laneelot 
duLaCy qui aurait pu sortir régulièrement de la Bibliothè- 
que Royale, prenant l'engagement iérieux (vous l'avez pris 
pour moi) d'acheter et de restituer gratuitement à cette Bi^ 
bliotbèque l'exemplaire dont on m'a proposé l'acquisition, 
pourvu qu'en disant quelle ou quelles éditions auraient pu 
quitter régulièrement la Bibliothèque Royale, M. Naudet 
prouvât que l'exemplaire en question était sorti déloyale- 
ment de cet établissement. 

Que répond-on à cela ? 

Que les conservateurs ont constaté qu'un exemplaire du 
Laneelot du LaCj appartenant alors à la Bibliothèque Natio* 
nale, avait été r objet d'un échange en 1815 ! 

On demande à M. Naudet de dire quelle édition de Lance-^ 
lot du Lac est sortie, d'après les registres, de la Bibliothèque 
Nationale, et il répond qu'un exemplaire du Laneelot du Lae 
(comme s'il n'y avait qu'une seule édition de ce livre célè* 
bre) a été V objet d'un échange en 1815. 

Je dois penser que si M. Naudet n'a pas fait une réponse 
plus satisfaisante, c'est qu'il ne le pouvait pas, et que les fa- 
meuxregistres ne donnent pas, sur les éditionsdeslivres échan- 



géê, to0 renseignmieiils néoessaîres pour étabHr Tidentilé des 
volume». Quoi qu'il eu soit, yoîei la description du livre dont 
OQ m'a proposé de faire Taequisition : 

L'édition du Lancelot du Lac, dont il s'agit, est celle de 
Paris, 1533; troisvolumesia-rolio gothique, à deux colonnes. 
6e superbe exemplaire est aux armes de M*»'' de Pompadour, 

C'est un de ces exemplaires signalés par M. Brunet, avec 
son exactitude habituelle {Manuel du libraircj t. III, p. 36), 
et qui portent, à la fin du troisième volume, le nom de 
Philippe le Noir. 

Sur le titre du premier volume se trouve l'estampille si 
connue Biblioêhecœ Regiœ en rouge, accompagnée d'une au- 
tre estampille également en rouge, mais qui parait plus mo- 
derne, et portant ces mots double vendu^ avec des fleure de 
Uh ce qui annonce que probablement ce cachet n'a pas dû 
^(re apposé pendant les Ceni--jour$. Gomme, dans sa lettre, 
S|« Bouvier ne dit pas à quelle époque de Tannée Véekange 
dont îl parie a en lieu, on ne peut tirer aucune induction de 
ta réponse de M. FAdministrateur général. ~ Continuons la 
dêseription^ 

Les deux antres volumes (te second et le troisième) ne 
portent ni le cachet de la Bibliothèque Royrie^^ni aucun au^ 
tm cachet annonçant une vente ou un échange. Gomment 
expliquer Vabsenœ de ces cachets indispensables ? Gomment 
un Uvre de. cette importance neportait-tt que sur le premier 
volume l'estampitle de la Bibliothèque royale? Commeftti 
si IfQxemplaire a été vendu, n'a-t-on pas frappé, sur te titre 
de chaque volume, ce cachet, double vendu^ qui se voit sor 
le titre du premier volume! Si cet ouvrage est sorti régulië- 
rementdela Bibliothèque Royale, il peut donc se trouver, 
honnéteimnt^ dans le commerce, des volumes dépourvus de 
toute estampille, et qui pourtant proviendraient de cette Bi- 
bUotbàque. Comment alors en reconnaître l'origine? 

Mais void bien une autre chose.. Il existe, dans le eom* 
meree, des livres provenant de la Bibliothèque Royale, et 
qui, outre l'estampille de cette Bibliothèque, portent, les 
uns, un cachet, avec cette légende, double é échanger j les 
HUtres, dmble vend». Or, d'après la lettre officielle de 
M. Bouvim*, Yexemplaire du Lancelot du LaCy qui apparte* 
QOit à la Bibliothèque Royale, a été l'objet d'nn échemgûy et 
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Piôxemplaîre .provenant da cabinet de M»* de Pompadoar 
porte double vendu. Fendre et échanger sont deux choses 
très-différentes> et M. Naudet a bien soin de le faire remar- 
quer dans âa Lettre à M. Lihri (pag. 25) ; car il admet Yé- 
change fait avec M. de Monmerqué, et il repousse avec indi- 
gnation la veMe certiGée par AT. Fossé d'Arcosse. S'il y a 
identité entre les deux exemplaires vendu et échangé^ que 
penser d'une administration qui, après avoir vendu , auraiJC^ 
wir ses registres, échanfféy afln de pouvoir, en temps el Ueu^, 
dédarer» par l'organe de M. Naudet (comme il Ta fait dans 
tefiuœux procès felatiràlas^fiatiiire deAfolièreK qu'eHe 
nefuMpM et qu'elle est en droit de réclamer tout go qtt*on 
aurait e» kr boniionrie d'acheter d'elle î S^l n'y a pas cTi-^ 
deotlté, conAment se tronve-t-il, dans le commerce, de» livres 
estampillés doxtbte rendu, que la Bibliothèque Nationde act^ 
rait ou vendus, ou échangés ? 

Dans toute cette affaire, on ne voit que confusion, irrégu- 
larité et inexactitude. Une chose qu'il faudrait pourtant vé- 
rifier,, c'est si la Bibliothèque Royale, qui vendait ou ^c&on^ 
Çjeaity en 1815, un magnifique exemplaire (aux armes de 
M"'' de Pompadour) du Lanceloi du Lae^ a eu soin de garder 
mkdoMet, et si, mâme dras oe cas» elle n'a pas vendu oa 
éohaagé le plus beau des deux exemplaires: qu'ell» pw-. 
•édait! 

M. Naudet n'ayant nullement fépendu aux questions que 
vous avez bien voulu lui adresser de ma part, monsieur, je 
ne m'occuperai plus de ce livre, que je me garderai bien 
d'aller présenter à la Bibfiothèque Nationale, où il est très- 
probable que M. r Administrateur général voudrait le rete- 
nir, grâce à Vinibroglîo que je viens de signaler. Je le laisse 
donc entre les mains de son possesseur actuel. M. Naudet 
regrettera probablement de n'avoir pas pu répondre à mes 
4|iie8tiQn3, lorsqu'il saura qu'on a demandé ôQO fr^ de ce livre, 
tenaqui'il lui était si facile dd te foire rentrer dane la BiUio^ 
thèque sans bourse délier, il aurait eu alors le plaisir de con« 
nattre une personne dont la proposition, couverte par votre 
l)om,ne se présentait nullement sous le voile de Tanonyme. 

Agréez, Monsieur» Tassurance de mes sentiments les plîis 
distingués. XXX. 
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Sans entrer dans toutes les qaesUons qoe soulève celle lettre, au point 
de ?ae administratif et bibliotechnique, j'ai voulu voir par mes yeux 
Texemplaire du Lancelot du Lac que la Bibliothèque Nationale a con- 
servé, de préférence à Texemplaire de M"* de Pompadour, échangé on 
vendu comme double en 1815. 

Le savant M. Magnin, qui fait si volontiers, avec tant de bonne grâce et 
avec tant de savoir bibliographique, les honneurs de la Réserve, confiée 
spécialement à sa garde, H. Magnin m'a appris que Texemplaire, échangé 
en 1815, était aux armes de Coudé, selon une note originale de Van 
Praet. On ne supposera pas que Van Praet ait pu se méprendre sur la 
généalogie d'un livre ni sur les armoiries de sa reliure : les armes de 
M»* de Pompadour sont trop connues des bibliophiles, pour qu^on les con- 
fonde jamais avec celles de la maison de Gondé. Je pense donc que Texem* 
plaire échangé en 1815 était, en elfot, celui qui se trouvait dans la biblio- 
thèque de Gonti, réunie en 1792 à la Bibliothèque Nationale. Il serait pos- 
sible alors que Texemplalre de M"« de Pompadour ait été vendu, et non 
échangé, à une autre époque. 

Quoiqu'il en soit, nous regretterons son ancienne reliure en maroquin 
rouge ; car la BibiiothèqueNationalea gardé deux exemplairesde la même 
édition, tous deux avec le nom de Jehan Petit au lieu du nom de Philippe 
le Noir, tous deux Ir^s-beaux et très-purs, mais revétusde cette afflreuse re- 
liure de Bozérian, en faux maroquin rouge à large dente lie, que les amateurs 
du Directoire avaient le mauvais goût d'estimer cent fois plus que les chefs- 
d'œuvre de Deseuil, de Derome et de Padeloup. Ges deux exemplaires ne 
sont donc pas identiques à celui de M»* de Pompadour, puisque le nom 
de PhiUppe le Noir ne se trouve pas, comme dans ce dernier, à la fin dH 
troisième volume, avant la marque du véritable éditeur Jehan Petit, qui 
avait cédé sans doute une partie de l'édition à son confrère. Cette par tica- 
larité delà souscription du troisième volume existe seulement dans un exem^ 
plaire, fort délabré et même incomplet, qui porte le numéro 114, Yt, 
du Catalogue imprimé, et qui n'est pas conforme à la description de ce 
Catalogue. Jugez-en : « Lancelot dw Lac, Paris, Ph. le Noir, lett, goth., 
in-fol., trois tomes en un vol. » Il me semble que le rédacteur a voulu 
désigner ainsi l'édition sans date, qui a précédé celle de 1533, et que 
M. Brunet a décrite si scrupuleusement dans son admirable Manuel du 
libraire. Au reste, la présence de deux noms d'éditeur sur un exem- 
plaire d'une édition unique a souvent induit en erreur les bibliographes* 
elle libraire, chargé de la vente des livres de M>*« de Pompadour, n'a cité 
que le nom de Jehan Petit dans son catalogue, en annonçant l'exemplaire 
qui fut vendu 50 francs alors, et qui vaut maintenant dix fois davantoge. 

Je crois pouvoir constater ici ce que M. Magnin a bien voulu constater 
loi-^même : c'est que les deux superbes exemplaires du Lancelot du Lac, 
qu'il a tirés de la Réserve pour me les montrer, ne portent aucune espèce 
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d'esUmpille, de lettre et de Duméro* Ce fait proaYe sofBiimitieiit noi 
assertions an sujet de tant de livres sortis nagaére de la Biblio- 
thèque, sans «iTOir été estampillés ni numérotés. Qu'il soit bien établi» 
une fols pour toutes, qu'en 1815 cette formalité conservatrice n'avait pas 
encore été appliquée au tiers des volumes accumulés dans cet immense 
dépôt. 

. Je dois aussi ajouter, pour rendre hommage à la vérité, que le système 
déplorable des ventes de doubles et des échanges a été presque aban* 
donné en principe par le Conservatoire actuel. Ce qui était laissé entiè* 
remeni à la disposition arbitraire du conservateur, serait aujourd'hui 
l'objet d*one sorte de négociation ministérielle. M. l'Administrateur géné- 
ral a eu tort de déclarer hautement que la Bibliothèque Nationale n'avait 
Jamais vendu ni échangé des livres, manuscrits et autographes précieux; 
il devait se contenter de dire qu'elle n^en vendrait ni n'en échangerait 
plus à l'avenir. Je né renouvellerai pas le débat relatif aux auto« 
graphes que l'on vendait de la main i la main, au nom de la Bibliothè- 
que du Roi, lors du dépouillement des parchemins de l'ancienne Chambre 
des comptes ; mais Je me souviens avoir été témoin de ces ventes amiables, 
faites sous les yeux des conservateurs, par les employés. H. Naudet ne 
s'en souvient pas, par la raison tonte simple qu'il n'était point encore à la 
Bibliothèque. Et voilà pourtant comme on intente et comme on gagne 
un procès en autographe de Molière ! 

Ma recherche du Lancdot du Lac a été pour moi l'occasion d'apprendre 
une bonne nouvelle : la Bibliothèque Nationale a retrouvé, dans sa Réserve, 
ses Ordonnances généraies d'amour envoyées au seigneur baron de MyrUU" 
gueSf et avec elles, Mitistoire baragouine de Franfréluche et Gaudichon^ 
ainsi que la Navigation du Compagnon à la bouteiUe. J'ai vu avec joie. J'ai 
touché avec respect le préciosissime volume que j'avais tant de fois ap- 
pelé en vain, et que je tremblais d'avoir reconnu dans les ventes à l'en- 
can, métamorphosé en trois bijoux de bibliothèque : il n'en est rien ; ce 
volume, modeste dépositaire d'une trinité facétieuse bien digne de for- 
mer un tout indivisible, est encore couvert de son vélin primitif, tel 
qu'il était dans la collection célèbre d'Imbert de Cangé, achetée par le 
roi en 1734. Les rois avaient cela de bon, qu'ils achetaient des livres et 
qu'ils se vantaient de left aimer. J'ai revu, en même temps, la seconde et 
non la première édition du Cymbalum mundi^ avec la supplique autogra- 
phe du libraire au chancelier. Charles Nodier se rappelait avoir vu aussi 
ce volume inestimable, niais il voulait que ce fût la première et non 
seconde édition : de plus, il reprochait à la Bibliothèque de l'avoir égaré. 
La Bibliothèque a répondu conmie elle devrait toujours répondre, en re- 
trouvant le volume. C'est là une véritable découverte, dont elle est rede^ 
vable à un de ses conservateurs, M. Charles Lenormand. 

Enfin, en nous empressant de publier à son de trompe le triomphe 
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4e H. TAénitfitlr^tefMriéDéMl wr U U\i 4e» Or^ofUMUicef diMêralu d'a^ 
wmr d'£liefiiie Peiquier (noes elliens dire M. le iMMroB Panioier)^ oouf 
ne pouveM novs «mj^êelier de sJgMier un aouveev oh «ncîeii ftlDUire 
4mis le eiftssedes Facéties de ta filUieihëQwe d« Bel s le première édition 
da otntiiiéme likun de PatUagntd, pertaiU ladete de i&64, a dicpera! 
Pleure^ Jérusalem, pleure, cité perfide! Cette première édition in-16, qui 
renfermatt peut-être le texte authentique de maître François, ceite pre- 
n»lère édition qui pouvait servira de ai curieux travaux d'éditeur, hélas! 
elle a fut comme une ombre. Elle était pourtant reliée avec on autre 
exemplaire de la Navigation du Compagrum à la houteiUe^ sous le n^ 9^0, 
ï«. £h bien J la Navigation est encore li, avec son n» 820, Ytt maU le 
ciÊègmème Uvre et dernier Uvre des faicts et dicts hércm^iues du bon Pania- 
grud, n'y est plus. Il y a de la magie, et l'en peut s'écrier k la Bibliothè- 
que Nationale : «Toujours de plus fort en plus fort, comme chez Nicolet.» 
Obi qui me rendra la première édition du cmquième livre du Pantagruel, 
fallût-^il nommer dix experle taxés à 10 Cr. par Jour et envoyer sur les 
|M)ntotts tout le public de la Bibliothèque, tous les conservateurs, M. l'Ad- 
ministrateur général en personne, et moi-même avec lui ! 
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XXVII- 

Monteur rAdministrateur général, 

Voici un de ces livres qui servent à former Tesprit et le 
cceur de vos chers habitués de la Salle de lecture : il revient 
fort à propos pour satisfaire à Tempressement du public que 
j'attaqiie et que vous défendez pro arts et focii. 



Les Crimes des Reines de France, depuis le commeneemenl de la i 
narcbîe Jusqu'à Marie-Antoinelte, publiés par L. Prudhomme (et rédigit 
parH*^ de Kerallo). Paris, au bureau des Révolutions de Paris, 1791 , in-8, 
tg., relié en basane marbrée; timbre de la Bibliolhèque Nationale, doablo 
de h. 1900. 

▼.0.1. 

C'est là un volume essentiellement révolutionnaire : texte, 
impression, gravures, reliure, tout sent son 91, et Ton 
comprend que les êtres qui écrivaient, fabriquaient, ache- 
taient ou lisaient de pareils ouvrages ne furent ni surpris, 
ni indignés, quand on osa proposer en pleine Ck>nvention de 
décréter l'enlèvement de tous les insignes royaux, extérieurs 
et intérieurs, qui compromettaient les livres de la Bibliothèque 
Nationale. Savez-vous, Monsieur, que cette incroyable me- 
sure eût été votée sans résistance, sans examen, et aussitôt 
exécutée, sans plus de façon que la violation des sépultures 
royales à Saint-Denis, si trois bibliophiles n'eussent seuls 
protesté contre cet acte de barbarie stupide? Avouez pour^ 
tant qu'il y a du bon chez les bibliophiles? A. A. Renouard, 
Chardin et A. Cbarlemagne, deux libraires et un poète, si- 
gnèrent la protestation qui sauva tant de beaux livres aux 
armes du roi, que vous avez ThonneUr d'avoir aujourd'hui 
sous votre sainte et digne garde. 

Eh bien ! Monsieur l'Administrateur général, il faut être gé- 
néreux à votre tour ^ il ne faut pas traiter comme ils le méri- 
lent les écrits de Prudhomme et de ses scribes sans-culottes, 
entre lesquels j*ai le regret de comprendre M"* Kéralio, de 
de l'Académie d'Arras, avant 89, et liquoriste à Bruxelles, 
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depuis 1815. Ne condamnez fas au Teu ces exécrables pam- 
phlets, généralisés sous le fiotn de Crimes^ mais assimilez-les 
aux romans qu'on ne prête pas dans votre Salle de lecture : 
ils sont plus dangereux que les plus mauvais romans du 
monde, ils sont aussi plus faux et plus méprisables. J'ai, de 
plus, Thonnéte espoir qu'ils deviendront rares un jour^ à 
force d'être méprisés et oubliés; car, il faut bien l'avouer, 
un livre n'est rare qu'après une longue période d'abandon 
et de dédain. Voyez les romans de chevalerie , voyez les 
inyMèn^s : m §eii:ième siècle, ils étaient dans toutes tes mains; 
le dit-septiéme siècle les avait mis au rebut, et c'est i peine 
si le dix-huitième siècle a pu en sauver qualques*iiD8 du 
naufrage. 

Je suis persuadé que les écrits révolutionnaires, déjà peu 
i^pflMnuné aujourd'hui pour atoii" été négligés pefnÂint 
ifVlirante ans^ ne tarderont, pas h être tout à fait nres. Je 
voua invite donc à faire classer et cataloguer le plus tdt pos- 
iyiUe tout ce que vous avez de joumiiul, de livres M d^opus- 
eulea aur la révolution de 89 , prodigieux chaos sur lequel 
votre bon collègue M» Ravenei a promis de dire son fiût tux. I) 
esjt temps ou Jamais de comptéler cette série historique, tan- 
dis que vous le pouvez encore à peu de frais , en ramassant 
If^s miettes 4|ni tombant de l'admirable collection du comte 
4^ Ji|diédoYère« Il est temps surtout de faire relier des recurib 
dont les léuîlles volantes ont été emportées plus loin que les 
oni^ de la sibyite* Vous possédez , mVt-on dit , un Pife 
JDpisAaffM avec toutes ses crmof de Malihe et tous ses four^ 
maum$ vous possédez un Apri du Peuple^ non rogné, et tout 
Marat mûompiii enfiUii ; vous possédez niême le BMHin du 
TrUmoA révoluiiùnnairê ^ même le Jmmal de là MÊMtûgne, 
même le Journal des Jacobine / mais, je vous le répète à voix 
busse, avant de donner à relier) faites eoltationnef ceci et 
Citei pour être sûr que rien n'y manque^ 
. Au reste, iontea les lacunes qui se fôiit femarquer k la 
B^bUotM^ue, parmi les livrée pnUiés entre 17S» et 1809, 
wdoiv«t pas être imputées à des tKMMrectiMs ou à des 



dmné pMditif |MuiHédM fliltiéëi $ Mft lifrê» fl'uyafit fit69 M< 
soin de privilège, on ne remettait plus cinq eMthpÛrit^ de 
chacun , 6â¥oir i dey< dans la Bibliothèque du Roi, un dans 
celle du LOtlVrê , tifl dans celle du chancelier , et un dans 
celle du garde des sceaux : la Bibliothèque n'avait pas même 
un pauvre exemplaire A réclamer pour continuer la tradition. 
Quand la Convention eut rétabli un nouveau dépôt légal, 
afin de protéger les auteuri^ 0t les îibraires contre la contre- 
façon , ceux-ci ne se conformèrent pas souvent aux pres- 
criptions conservatHces de la loi, dii moins jusqu'en 1805. On 
peut d9ncy Monsieur TAdministrateui* générali estimer à 10 
ou lîfOOO les volumes ou les brochures qui n'ont pas été dé* 
posés, ou qui ont été mal déposés, à la Bibliothèque, pendant, 
cet intervalle de seize ans. Votre collection révolutionnaire 
n'est pas le produit du dépôt légal qui n'existait pas ou qui 
ne fonctionnait plus ; ce sont des confiscations; ee sont dea 
legs, ce sont des hasards, en un mot, auxquels vous devez 
cette collection que je voudrais voir rangée et cataloguée, 
pô\ït apprécier ce qu*elle vaut. Ah ! Monsieur, vous aviez 
pourtant naguère quelque idée de la bibliographie de notre 
Hévolution française^ puisque vous ne pensiez pas qu'un 
eonservateur spécial (M. Havcnel) fût de trop pour s*en oc- 
cuper exclusivement? Cela est bel et bofi, sans doute, mais 
un catalogue serait meilleur. Demandez plutôt à Lazarille. 

BepCëftc^ tOUjOtjrâ vo^J Crimes de$ Reines de t*rance, et 
tetfèsî^yotié pouf a^Jiufé que te n'est fras le seul exemplaire 
dècetHâlftHvrequla franchi le seuil de la Bibliothèque. 
Quaiit aux Cflmës des ffois dt Ftaneé^ no\xi sommes bien 
heureux s*ll vous en reste Fombre ou plutôt le cadavre d'urt 
exempiairei Que *i l'oti vous demande les Crimes des Papes, 
ou les Crimêi déi Emperetifê d'Allemagne^ ou les Crimes dès 
Purtemenis, ou itiAmê \^é Critnes des Empereurs turcs, répoii'» 
de2 aoi emprunteurs que la Bibliothèque Nationale n^est 
point le eablnet de lecture du eîtoyeti latlcomterie ou du 
mrttlfePitidhoilMAej6tg«fde2^V(Hi« de MmfMdré m àtr^ 



nfer avec le fiimein nwttre d'éeritDre, élère'de Bratd et 
SaiRt-'Oiner, expert aseenneoté près les Cours et tribanam* 
Agréez jetc;^ 

Paul LACROIX 

(lOLIOrBIUI JAGOB)h 

!•' novembre 1849. 



XXVIII. 

Monsieur TAdministrateur général. 

En vérité, si le pauvre M. de Soleinne était encore là pour 
diriger et compléter son admirable bibliothèque dramatique, 
aujourd'hui dispersée et anéantie, je ne résisterais pas au plai- 
sir de lui donner, malgré Timprescriptibilité du droit de la Bi- 
bliothèque Nationale, le joli volume que je vous offre, en gé- 
missant sur rinstabilité des choses humaines, et surtout des 
bibliothèques. 

Dictionnaire portatif des Théâtres, contenant Torigine des différents 
théâtres de Paris, le nom de toutes les pièces qui y ont été représentées 
depuis leur établissement, le nom et les parUcularlkés intéressantes de la 
vie des auteurs . musiciens et acteurs (par Leris). Paris^ C^A. Jùmbêri, 
1754, in-8, relié en maroquin rouge, aux LL couronnées et iux armes de 
roi ; Umbre de la Bibliothèque Royale, Y. 5496. 

/ c. 

Vous pourriez répondre certainement que ce volume ne 
vous manque pas, parce qu'il a été remplacé, et qu'il exis- 
tait en triple ou quadruple exemplaire à la Bibliothèque du 
Roi. Vous pourriez ajouter que cette première édition est 
moins complète et plus fautive que la seconde, publiée avec 
le nom de Tauteur en 1763, et dont vous avez évidemment 
plus d'un exemplaire ; car il s'en est trouvé, et de fort beaux, 
parmi les livres de la reine, de M"'*' Elisabeth, du comte 
de Provence, etc. La cour de Louis XYI aimait le tliéfttre, 
comme vous savez, et chacun se piquait d'avoir une coUec*» 
tion dramatique plus ou moins étendue. Yayez la comtesse 
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dft MoDlesâra, «lielMtlabiblioUièqiiede POntnie-Vesierdeft 
denîen da dac d'Oriéans? Mais, en 1847, il n'y avait plus ni 
dac d'Orléans, ni comtesse deMontesson, et la bibliolbôque 
defont-de-YesIe, que j'avais eu la bonne pensée de conti>* 
nuer jusqu'à nos jours, et que j'espérais voir adoptée par le 
Diéfttre^Français, a disparu dans la tourmente d'un encan. 
Ab ! Monsieur l'Administrateur général, tous qui avez si bien 
traduit les comédies de Plante , faites-vous maintenant fi du 
théâtre? 

Sans doute la Bibliothèque Nationale est fwt riche en my$^ 
iéres (sans parler de ceux que vous connaissez seul), surtout 
depuis vos acquisitions à la vente de la collection unique, 
fermée par. M. de Soleinne, qui voulait vous la léguer tout 
entière; ce qu'il n'a pas fiiit, en voyant comment on conser^ 
vait Itô livres, et surtout comment on les prêtait chez vous. 
Enfin i la Bibliothèque , grâce aux sympathies du savant 
M. Magnin pour l'histoire du théâtre, possède presque tous 
les mivrages précieux de littérature théâtrale, depuis son ori- 
fpad jusqu'à la fin du smzième siède. Mais, à partir de cette 
q)oque, la collection inrésente tant de lacunes dans le classe- 
ment des pièces par ordre alphabétique, que, pour sauver ce 
qui vous reste , vous en viendrez bientôt a foire relier le 
tout, soit dironologiquement, soit par genre, soit par série 
d'auteurs, soit par groupe de répertoire. Vous aurez bien dé 
la peine àfonner un ensemble qui vaille celui que le mar- 
quis de Paolmy et le duc de La Yallière ont laissé a la Biblio- 
thèque de l'Arsenal, magnifique pandémonium de Fart dra- ^ 
matique , interrompu malheureusement par. la Révolution 
de 89. Je vous entends d'ici répéter, dans vos préoccupa- 
tions classiques et hypercritiques : « Qu'importe le théâtre 
français, quand nous avons le théâtre latin ? » Certes, je ne 
dédaigne pas le théâtre latin , qui vous a fait ce que vous 
êtes, académicien , commandeur de la Légion-d'Honneur, 
directeur de la Bibliothèque , etc. Mais, tout en appréciant 
à leur juste valeur le Miles fflorioim, le Psewlolusy le Trucu- 
lenêm et d'autres peiapimages que vous savez mieux q.ae 
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d^yrtez aiinar aufsi» ne fftlroe qo'è eauio des onippaote qa^tt 
« fMU è Plmito pendrat tool le eoundu dixfsaptîèoie ^èete. 
Sh bien I Mansiaur TAdmiBifibrAteor gtinével, paor l'tinow 
A» Plpmte, flooffiroi que j» ?qua embamiaie 1 

han de lu VMte de la eottofitien dipamitique da M. de 801- 
Mimei vous wes fint eMbérir des pièees rariasimei» quo la 
lUbliQtbèqw do Roi n'emt jamais possédées « ou dont «os 
quasi - catalogues ne vous certifiaient pas Texistenee. Il y 
av«ît alors (en Ui3> à la Bibliothèque da Roi, tMMMù vohi- 
nas oatalogttéa» et eaviron 300,000 qui ne l*étâieiit pas» ces 
devoien eompoaaot rioiinense fonds tuni porW i^e voiieiyw 
dassea* et distribuer dans les série» par ordre de ipatières. 
M, Magnin » qui dirigeait les aequisitions de la Bibliothèque 
à la vente Soleione» fut assea beureux pour obtenir à bas 
prix une foule de Uvres que Ai. à& Soleinne s*était prpoiués 
au poid9 de l'ofi après vingt ou trente ans de pidiMle» re^ 
cherohes. C'est ainsi que la Bibliolbéque a pu faipe evira» 
dane ses armoires la Tragidie d§ Ptyem» par ki »eqf de Bei% 
tbrand d'Orléans i r^fAiopifue 1 tragi<*eomàdi0 d'CNitave Cm* 
sar Genetay ; Xydfîa, foble ebaitipeatredu aieur Ou Maa ; VE* 
phériennef tragi-comédie» traduite de Buehanao » par Pi^n^e de 
Brinon; to HochMoke^ tragédie de Pierre Mattiieu ; et tant 
de pièoea singulières qui, jo Tavoue» ne fileraient pas dus 
votre Gatalqgue imprimé des BdltttLettres. Nais^ on m^me 
tança» M. Magnin profita de roecasion de ccaasbler quA* 
' qaee vides qui s'étaient foita d^pnis l'impresaion de ce Clatah» 
jogne en 1750 : il actieta la ^odomonlada et la Jifirl ds ilofwr^ 
tfagédies de Charles Bauteri dit Mdîglosse, et, deux mois 
après, j'eus le plaisir de vous restituer un exemptaiiie de ee 
recueil, au timbre de hr B3iiiothèq«e Royale, qoe )'avaie d6« 
réouvert entre les livres de f honotaUe Ms de Soletane^ 
M4 Magnin acheta aussi la tragi • comédie de Tyr al ^idsii, 
par le sieur de Sdielandre , volume fort rnre que la JÊHbH^ 
tbèque dn Roi av«t possédé sûds le n^ 6703, ¥ 9 )'igno» si 
qoelqiie belle ftaso vous • 1 



de n'%9^ psft tout ; M. Nagoin av«ii A cttur dtampléter 
vo^édlUens originales des eoBiédias dé^Mdliére; naisH è'oMi 
pas, de peur des doubles emplois, se rendre adjudicataire dâi 
noueil entier 4e eea éditions, qai ont paaié, moyannakit 
500 tt.j daoa TexceUante Mblioibèqiioda rillgitra M.I^Miaiiii 
m. Magni^ rasrattara tongtMBpa catte eaaaaiitt unique al âNr 
r^rabla. Voua n'ignorez pas, Moqaiaiir i'Adnii^ifltnitaw 
aillera) «qn^ la BibUotbèqna du Boi a eu (bian ayant iMt» 
admim^aikm I jeTavoua) qn examplaira aompi^t daa éiW 
tiopa originalea da Moliàra* Yoiai la n^ qu'AoloHMkFraA«* 
goia Joly a pubHâa dans son éditîoa 4a 1790» t< I« p< 7 4a 
rAv«rtiaaa«ent i « L'iklitenr, pour aa justifiostfon sur iadîC» 
Carence qu'on pourra trouyer, tant dans laa vers qna daw ta 
prose de Mollira, antre aetta édition at «eHaa qui ïmà px^ 
eédée, a reoûa à la KbiiPtbAqiia da Itoi «ipl aoluaHi in*l9ti 
contenant lea 92 cornédiea qui ont été tmprifliéaa du vin 
YMt de l'auteur, j» Ne v<Hlà-t-il pas un dép6( bien gardé? 

Ce n'est pas tout encore s M. Magiiin se iNropoaait pait- 
étre d'acheter un bel exemplaire des Œuvres satirique» de 
P. Gomettie Blaaseboia, pour remplacer celui que la Biblio- 
thèque du Roi avait acheté à la vente des livres du duc de La 
Yallière, en 1783, et qu'un bon apôtre était allé, dans Tin- 
térét du ciel, happer au fin fpnd de votre Enfer. Par mal- 
heur, les héritiers de M. de Soleinne, émus d'un scrupule 
de conscience fort respectable, OMia pea bibliophib», avaient 
fait brûler impitoyablement tous les erotiques qui s'étaient 
donné rendez-vous chez M. de Soleinne. P. Corneille BIe$- 
sebois a été mis en cendres, ni plus ni moins que la Pucelle 
d'Orléans. C'est pourtant un recueil des plus curieux, dea 
plus rares et des plus malhonnêtes; on ne l'en estime que 
davantage sur le terrain des bibliomane^. L'exemplaire, qu0 
Yan Praêt avait payé 38 fr. (n^ 4221 du Catalogue des livres 
dtt ducde La VaUtère), vaudrait à présent 4 à doo franas. #e 
vous apprendrai, une antre fois, ce que renfermait cet exein- 
plaire. Quanta P. Corneille Blessebois, auteur 4ç Filon rjdui( 
à meUre dnq anUre un^ gardez-vous 4e le confondre avec 
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Pierre Corneille, Fauteordu Cid et d'ihrace, commo on Fa 
fait dans certains catalogues imprimés : ce n'est pas votre 
fait. 

£nUn , à propos de tliéàtre , je regrette que M. Magnin 
n*aît pas acheté le plus rare de tous les volumes du catalogue 
Soleinne , volume dont M. le baron Taylor a fait emplette 
pour 1) francs, et qui assurément ne se trouve pas à la Bi- 
bliothèque Nationale : le Tableau tragique au le funeite amour 
ieFlarvoale et JFOrcade, pastorale, par le sieur de Joyel (Paris^ 
/aoM Petiiy 1633, 9 part, en 1 vol in-8^). Cet auteur ne figure 
dans aucune bibliographie ni dans aucun catalogue, excepté 
dans celui de Favart, .qui possédait son TMdlre, imprimé en 
1638. Vous l'avez sans doute aussi ; mais, pour vous en assu- 
rer, il faut d'abord que les 300,000 volumes du fameux «ion 
porté soient inscrits au catalogue. Rappelez-vous le sieur 
Joyel, de Douai, et donnez-nous de ses nouvelles dans qua- 
rante ou cinquante ans. Que Dieu vous les accorde! jémen. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 
(wmuônmM #aoob}. 
2 novembre 1849. 



XXIX. 

Monsieur l'Administrateur général. 

Le volume que j'ai l'honneur de vous présenter aujour- 
d'hui a été extrait, comme tant d'autres, du dépôt central des 
livres provenant des couvents supprimés et châteaux con- 
fisqués; comme tant d'autres, il fut choisi, par M. Yan Praêt, 
pour occuper un poste vacant dans la collection du roi, 
devenue nationale. Fœ victis lihris! 

Abrégé dei Grands Fiefs de la couronne de France, avec la Chronologie 
dei princes et seigneurs qui les ont possédés (par Brunet). Paris^ Desaint 
et Sautant 9 17&9, in-8, relié en veau marbré, fit. ; timbre de la Biblio- 
fbèqoe Impériale, L. 1264. 
ae.f. 
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Je ne joreniîs pourtant pas que Texeniplaire en maroquin 
rouge 9 aux armes du roi , ne se trouvftt plus en place ; il y 
en avait d'autres, d'ailleurs, dans les collections de livres 
saisis aux Tuileries, après le 10 août 1792. Le roi, la reine, 
les princes ne devaient-ils point avoir sous la main l'histoire 
des grands fiefs de la couronne P La Bibliothèque Nationale 
a donc possédé un jour cinq ou six beaux exemplaires de cet 
ouvrage, convenez-^»; c'est une excellente raison pour 
qu'elle n'en possède plus un seul aujourd'hui. Sic transie 
ghria mundi. Les livres de la Bibliothèque s'en sont allés 
avec les grands fiefs de la couronne ! Paix aux morts dans 
le ciel, sur la terre, et a la Bibliothèque ! 

Hélas ! Monsieur l'Administrateur général, je ne vous fais 
pas responsable de l'histoire de la Bibliothèque ; je n'accuse 
pas même vos devanciers ; mais j'accuse le déplorable sy- 
stèmedela lecture publique sans garantie, etdu prêt à domicile 
sans caution ; j'accuse l'esprit de désordre et d'insouciance, 
qui a si longtemps plané sur les Bibliothèques de Paris et des 
départements ; j'accuse les idées fausses, l'ignorance, la bar- 
barie de tant de bibliothécaires , que vous vous garderez 
bien d'imiter. On n'aime guère les livres en France ; on 
n'aime pas surtout à les acheter. Le gouvernement est, à cet 
égard, aussi peu prodigue que les professeurs de rhétorique \ 
il n'aurait pas l'ombre d'une bibliothèque, s'il avait dû former 
à ses frais celles que la Révolution lui a données toutes faites 
et qu'il a laissées dépérir entre ses mains. Ne vous étonnea& 
donc pas si ces livres, qui ne coûtaient pas même un grand 
merci à l'Etat, se sont envolés et dispersés à tous les vents 
révolutionnaires ? Il yen avait tant alors, par le seul fait de 
la confiscation des couvents et des cbftteaux, que les biblio- 
thécaires eux-mêmes n'étaient pas fâchés de voir s'éclairdr 
les rayons encombrés de leurs bibliothèques. On allégeait 
ainsi la tâche du catalogue à faire; car la République ( 1'* 
édition ) avait décrété que toute Biblioth^ue publique aurait 
son catalogue dans le plus bref délai. yoy.VImiructi^n sur la 
mmiéte â^immiorier et de eofaervery dans Umie Péiendue de te 
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«ctencM e$ à renuignemmif proposée par la Comwia^ioa teiQr» 
poraire des aria (président, Thomas Liodet)} de rimprinieria 
Natiooate, an second de la République, in*49. Les vaptes dé- 
pâtSy dan^ lesquels on avait entassé des inontagnes de voiimw^ 
qui s'élevaient ju9qu'4 Is voâte, semblaient plus diiBcilasà ^ 
derque les étables d'Augias. Oeu^ ou trois églises, i Paris» 
étaient littéralement pleines de livres, que Ton pouvait M>r 
qnérir à vil pris, au poids du papier, fussent-ils les plus pr^ 
cieux et les plus beauj^ du monde ; entrait 14 qui vouWt, 
et rien n'était trop lourd à emporter ; on ne se soudait pa^ 
des estampilles, en ce bon temps ; on ne daignait pas m^e 
les faire disparaître, car on savait bien que tous ces livies 
provenaient des bibliothèques siq^friméesy et que la nation 
n'avait pas fait Templelte d'un seul. C'est à cette époque^ 
Monsieur, que Aléon , uo de vos devanciers les plus biûi^* 
phiies, composa très-économiquement, pour non propre 
compte, une admirable bibliothèque, qui vaudrait mainten«n( 
plusde300,000francs;e'està celte époque» Monsieiir» que 
Yan Praët, voire plus glorieui: prédéceaseuv» Ot entrer pïus 
de 300,000 volumes choisis è la Bibliothèqu# Nation^, 
comme s'il eût prévu que vous viendries après lui tout ex^ 
près pour les claseer et pour les cataloguer. Que la fopds «eii 
forfé vous soit léger, Monsieur rAdministrataur général \ 

Eh bien! Van Praët, ce docte bibliographe, ce bibliotbé- 
eaire passionné (et je n'ai pas ici Tintention de lui fiiire un 
crime d'avoir eu des négligences que vous ne vous p^rdonr» 
nerira pas), Yan Praët, lui-même, était si dédaigneux de oea 
livres communs qu'il remuait à la pelle et qui lui semblaient 
fondre sur la Bibliothèque comme les sauterelles d'Egypte; 
Yan Praët attachai t si peu de prix à ces fatras de papierimprimé 
et relié, qu'il n'eOt pas étendu la main pour repnandc« les 
volumes qu'il avait prêtés, quelquefois sans les inscrire) sou*!- 
vent sans les faire timbrer et numéroter, mais plus habitudle^ 
flsent eii les notant à sa manière sttrlegirand4ivredeB twptWi' 
fasMs. ûsgnmdiUvre, Monaiettf yAdoiiiiistolttMirfanérrirWiia 
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l'ifw Mcoi^flow ¥00 yeui, «t vous, qui avez tnKkitt et eom^ 
ni0Oté la tmMe^ acèoe ctribaginoiie do PmunUm de Plaute, 
vous aarîas fort ompftcliéi j'imagine, d'iaterpréter les abréviat 
tiopa, le» ratures, la^biéroglypbes el les pAtés d'encre d'nn 
paraît grimoire, y^rilable registre oiortuaire de 15 ou 90,QOO 
y^Uims» Quand on disait i Yaq Piaët, en forme d'excuse i « 4 
propos, j'ai das livrai» de la Bibliotbàque, depuis deux ou trois 
sua? » Il r^poQdait distraitement» en faisant elaquer ses lèvres, 
à Te^ord^ et à la péroraison de son discours : <« C'est bon, c'est 
boPi des bonquins, des bouquins! nous n'en manquiwa 
pas ! >» Car lui, qui était de si bcMine composition à régar4 
deaIXHiquins, il n'entendait pas raillerie sur les livres rares i 
il eût donné ion sang pour défendre la Réserve, créée, gardée» 
et quotidiennement accrue par lui seul ; H devenait terribla 
et indoinptable, dés qu'on mettait sur |e tapis un de ses livres 
rares, an Antoine Yerard, un Colard Mansion, un Mathieu 
Hnsz^ ata» ; il ne communiquait les éditions gothiques fran* 
çaises qu'à un petit nombre de fidèles, et encore il les sui- 
vait des yeux, il les entourait de sa vigilance et de sa solli- 
citude , comme une lionne qui regarde jouer ses petits , ou 
plutôt comme une poule qui a couvé des œufs de canard, 
et qui voit les petites canes .barboter dans une mare. Il ne 
confiait & personne les clefs de sa Réserve, et l'on n'avait qu'à 
lui en demander un volume, pour lui faire oublier aussitôt 
tOQsles livres prdmairss qu'il prétait machinalement au pre- 
mier venu, qu'il n'inaerivait paa, et qu'il laissait partir pouy 
tûojDurs avec une profonde indiCTérenoe... 

Ce sont sans doute quelques-uns de ces livrea^là que je 
vous prie de faire réintégrer à leur ancienne place. Combien 
d'autres manqueront éternellement à l'appel! Lorsqu'on )839 
on fit rentrer, de gré on de force, à la Bibliothèque du Roi, 
tous les vokmies prêtés, Van Praët avait eu sa révolution de 
juillet : son autocratie venait de faire place à une sorte d'oli- 
garchie républicaine, où il ne conservait plus que son titre 
daaiBnaarvataiir et les oieb de sa Réserve (on ne les lui eût 
amahéaa q«*«f ee la vie)« Ce Ait alors, Mansiavr rAdramis* 
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trateur général , qu'on essaya de reeontrer les volumes 
qui étaient dehors depuis trente ans ; ce fut alors qu'on éta«- 
Mit mathématiquement le chiffre des absents: 11,580 vo^ 
lûmes qui iaissaientincomplets 4,248 ouvrages, devant former 
23,316 tomes. Ces ll,ô80 volumes appartenaient tous aci 
portée c'est-à-dire aux 280,000 volumes catalogués de la 
Bibliothèque; mais ce qui manquait dans le non portéy c^est* 
à-dire dans le chaos de plus de 300,000 volumes non catalo- 
gués, nul ne l'a su, nul n'a pu le savoir, nul ne le saura ja- 
mais. Jugez-en, si vous voulez, par un fait analogue qui n'a 
pas été contredit : « La Bibliothèque de Rouen possédait, en 
93, deux cent cinquante mille volumes; elle n'en avait plus 
que vingt-six mille en 1826. » Je vous entends d'ici vous 
écrier, de l'air d'un Titan révolté : « Me prend-on pour un 
Administrateur général de la Bibliothèque de Rouen! » 
Agréez, etc., 

Paul LACROIX 

(BIBUOPBILB JàGOB). 

3 novembre 1849. 



XXX. 

Monsieur TAdministrateur général, 

A bon entendeur salut. Voici un volume qu'on ne vous 
demande pas sans doute tous les jours, puisque les sourds- 
muets ne font pas encore la majorité des Français» ni celle 
des lecteurs de la Bibliothèque. 

Cours d'instruction d*un Sourd-muet de naissance, pour servir à Tédu- 
catfon des sourds-muets, et qui peut être utile à ceux qui entendent et 
qui parlent, par Roch-Ambroise Sicard. Paris, Ledère, an VIII, in-8, 
fig. et tabl., relié en veau racine, fil.; timbre de la BU»iiotlièque NatiO" 
nale,X.l6. 
Ge. 

Vous serez étonné, comme moi, de voir reparaître, après 
vîngt^^inq ms d'absence, ce volume intact avee toutes ses 



— M— . 

ptaneliefi. Vom sm^z mieax que personne ipeUe guerre 
implacable on a fiute et l'on fait tous les jours aux gravures 
des livres de la Bit>liothèque ? Vous avez remarqué, sans 
doute, que toutes les planches du volume de YHisUHre tmi- 
MUtfUadM Théâir^ê^ que je vous ai remis, avaient été soi- 
pewement enlevées? Vous remarquerez donc que celles 
de rouvinge, que je vous remets ai^ourd'hui, ont été res- 
pectées ou du moins oubliées. 

Quand on a relevé le compte des volumes absents et des 
livres inconq>lets, en 1833 , après avoir fait réintégrer tous 
ceux dont on n'avait pas perdu la trace, on n'a pas pensé à 
dresser l'inventaire des livres mutilés et privés de leurs cartes 
ou de leurs planches. Le travail a paru peut-être trop long 
et trop minutieux, pour qu'on ait osé l'entreprendre. Dieu 
sait, en effet, ce qui manque de pages et de figures dans les 
livres de la Bibliothèque ! Passe encore, quand les pieoreun de 
Vmdrmt se sont contentés d'arracher les feuillets de garde^ 
sur lesquels Passerat, Pilhou, Huet, Sorbière, d'Hozier, Se- 
pher, Lamonnoye, Jamet, Fevret de Fonletle, Beaucousin, 
Mercier de Saint-Léger, et tant d'autres savants ont déposé 
leurs observations critiques, littéraires et bibliographiques. 
Vous n'ignorez pas, sans doute, que la Bibliothèque Natio- 
nale possède dix ou douze mille volumes annotés, provenant 
de ces savants illustres^ et renfermant des notes, des feuillets 
entiers autographes. M'est-ce pas là une mine toujours 
verte pour qui la ccmoatt et veut y mettre la main ? Ne sont* 
ee pas là les vols les plus ordinaires, les plus faciles et les plus 
inévitables? Combien d'exemplaires de don ou de dédi- 
cace, auxquels étaient annexées des lettres d'envoi, écrites et 
signées par l'auteur, par son éditeur ou par ses amis ? Combien 
de livres, dans lesquels ont été laissés par mégarde ou par un 
motif quelconque certaines lettres, certains feuillets manu- 
scrits, qui peuvent tenter les petits voleurs d'autographes? 
J'ai vu, pour ma part, plus d'un volume où se trouvait, ea 
guisede signet, ici une lettredu généalogiste d'Hozier, là une 
lettre de l'historien Guicbenon , ailleurs une page entière de 



ta mttn M HHimit ete. ; i« m Jormte fit qM Mut erfi <Y 
trouve enoorei Groyas^-moi) Monsieur rAdtntaiMntaiir gé« 
Aérai, en oe qui conoerne votre BiMiothè^ue, il ne fcot jufer 
de rieni 

Mais ce «ont loê livres à .figures, qui ont ftmmi tfMtitre à 
de déplorables mutilations -5 H y « des gens qui étaient lee 
im^éê^ et qui ne se font pas serupule de les arraidier déne 
un volume; il y en a d'autres qui dérobent les titfes gravée 
des livras 9 les portraits, les cartes géographiques, iee gra- 
vures de toute espèce^ pour en fbritier des ectteetlons spé^ 
oiales $ il y en a d'autres enfiii qui, pour eosfipléter un Uvre 
incomplet qu^lls possèdent, ont bientôt décompiété Tesem^ 
plaire de la Bibliothèque. Je vous rappellerai que les vieuM 
maîtres en bois des quinzième et seizième Siècles, et loi gr»i 
veurs en taille-douce du dix-^septième siècle, ont éparpillé 
leurs couvres dans une foule de volumes de différente genres^ 
Eb bien I certains iconophiies < assez péU délieati, se Sdtii 
mis en quête de ces volumes et les ont Indignement dépouillés 
de leurs estampes. Voyez s'il vous resté dans le» livres 
beaucoup de pièces de Pierre Woëriot, d'Btienne de TAulne, 
de Thomas de I^u, etc. Cette guerre perfldei faite souS le 
manteau à tous les livres A Ogures, a existé de tout temps^ 
et la librairie voit circuler quantités de ces livres mutités 
d'ancienne date par les collectionheurs d'estampes et pr)n^ 
cipalement de portraits. La Bibliothèque Nationale n'a pas 
été plus épargnée que celles des partieuliers. Aiosi^ n'aide 
pss rencontré deux exemplaires du DêiBeinê dé profe$Hom 
noblei et publiquéi^ par Antoine de Laval (Paris, l'Angelier, 
1606^ in«4<>), dans lesquels on ait laissé subsister le joli pdr<- 
trait d'Henri IV, qui fait le principal mérite do ce recueil } 
je n'ai jamais vu qu'un seul exemplaire du Th$airutn f>iMrum 
eruiUione elarwum de Paul Freher^ aveo les IdOO por traite 
qui valent mieux que le texte. Un toleur d'esuimpea ne sait 
pas toujours lire« « A qUoi bon i * nous demandera*<t-iL 

Vous me ferez peuMtre observer qu'on s*est déaidé à 
marquer d'un timbre particulier lai flgttrésdei litres de ta 



mBôtMqm KÉtiotiàle; ttiatsje Youft répondrai que oétté âàge 
et prévoyante tnemife n'a pa encore être appliquée qu'à nti 
pcdit nombre de volumes. Quant aut feuillets de garde manu 
Bcrits et aui autographes, existant dans les livres, fls n^ont 
jamaisété estatnpillés d*un signe quelconque ; aussi, m'inscri- 
rai^je en faux contre ce feuillet, couvert de récriture dePi- 
thou, et portant le timbre de la Bibliothèque Royale , lequel 
feuillet aurait été, dit^on , découvert dans les papiers de 
Mf^ Libri. Jamais, }e le répète, on n'a cru devoir protéger par 
une estampille la garde manuscrite d'un volume. La Blblio- 
ttièque peut vous offrir plusieurs milliers de gardes de livres 
analogues, mais aucune de ces gardes, f en suis sûr, ne pré- 
sentera d'estampille, à moins que l'on ne l'y mette. Or, Vous 
conviendrez que, pour mettre une estampille (experte créée 
Aoèêffo), il n'est besoin que d'un sceau, entre vous et moi. 
Ce n'est pas le tout d'estampiller les figures et les planches 
des livres ; il est urgent d'estampiller, en outre , les noteâ, 
feuillets et fragments manuscrits, qui se trouvent dans les 
livres. Mieux vaut tard que jamais, même dans la question 
des bibliothèques publiques. La vôtre a fait bien des pertes 
en tous genres^ mais elle peut en faire encore de plus graves. 
Puisque vous persister, avec cette obstination qui fait votre 
administration, à tenir la;Bibliothëque ouverte à tout venant, 
livrée à tons les tours de passe-passe, et mise en coupe réglée 
par les grands et petits abatteurs de bois, je vous adjure de 
nous dire ou du moins de constater exactement tout ce qui 
a été pris ou saccagé dans l'intérieur des volumes. Tous 
avouereiS sans effort, â l'appui de mon argument, que votre 
exemplaire de V Encyclopédie méthodique présente d'innom- 
brables lacunes dans les volumes de texte et dans les atlas, 
ail faut bien que tout le monde s'instruise ! » disait un par- 
tisan de la liberté illimitée des coureurs de bibliothèque. 
L'Hiatraction est le pain de l'esprit » c'est la manne céleste 
qui tombe sur la terre ; la cherche et la ramasse qui veut 
dans vos grandes solitudes de livres imprimés ; mais le pain 
du corps, celui que pétrit le boulanger, et qu'il publie en 



qoélqae aorte tous les joan, on ne le diitribiie fm giita 
auxindigents, et le Goaveroementn'a pas exigéle d^iôtd'oiie 
brioche sur chaque fournée. La Bibliothèque n'a-i'-elle pas 
honte de nous dépouiller ainsi, sous prétexte de dépôt l^al, 
de la première gerbe de notre moisson, du premier exeo»- 
plaire de notre livre ! C'est là un vol manifeste au point de 
vue du droit commun, et la Bibliothèque devient com|riice 
du recel. Que diriez-vous d'un larron philanthrope, qui vous 
ôterait votre manteau pour le donner aux pauvres? Yotie 
jurisprudence se tait encore sur ce chapitre. Ah ! do moins 
que la Bibliothèque garde mieux ce qu'elle nous prend dans 
rintérét soi-disant de la postérité. 

Défiez-vous donc, Monsieur l'Administrateur généra], des 
gens qui empruntent des livres à gravures. Combien de ces 
livres dont le texte vous est resté, mais dont les figures, en 
partie et même en totalité, se sont éparpillées dans les porte- 
feuilles des artistes! Je n'ai point affaire de les aller dépister 
une à une, et je leur permets de crier vengeance contre la 
Bibliothèque Nationale, contre ses lecteurs despotes, et 
contre ses pirates familiers. Faut-il vous citer un livre qui 
soit sorti, appauvri et déshonoré, des mains du prêt? Il y 
avait naguère un exemplaire des ifotiumento de la Monarchie 
française^ de Monlfaucon, exemplaire privé de la moitié de 
ses planches, et même d'un de ses volumes. Yan Praët, en 
inventant la Réserve, n'a-t*il pas prouvé que rien n'était en 
sûreté à la Bibliothèque du Roi, du moins de son temps? 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BJBLIOPHILB JACOB). 

4 novembre 1849. 

P.- S, On ne peut guère attribuer qu*à de petits voleurs besoigneas, 
à de pauvres faiseurs de collections spéciales et de recueils factices, à des 
copistes paresseux et malfaisants, é des maniaques stupides et féroces, 
renlèvementdes notes manuscrites, des fenillcts isolés, des cahiers entiers, 
des titres et des estampes, qui disparaissent tons les Jours dans la Salle de 
lecture de la Bibliothèque Nationale. Une soustraction récente de ceUe 
espèce vous donnera un curieux spécimen de la plupart de celles que Je 



M f tw . «lie éH-ulm 4^ biffterto. Vefi 1m MplorM atml» llooiltiir, 
ei Mr ee poioMi, du moini • iioat jonnne» sftn île noai entendre. 
I 11 y a deux ans, un de vos savants collègues, M. Paulin Paris, qui mel 
avec tant d*obligeaace Ion érudition ei ses découvertes historiqnês an 
service de ses amis, communiqua au spirituel auteur de VHitiak'ê de 
imài XiUf eouvonnée par rAeadémie francaiae« une pièce de vert, in- 
connue à ions les biographes de Moilève, dais iaquoUo il est qneatlon éo 
ses premiers débnt&au tbéAtre en qualité de comédien. Cette pièce de von 
se trouve imprimée dans le RecuêU de divereee p<Mes ^ publié à Paria , 
chez Toussaint de Bray, en 164G. La Bibliothèque Nationale ne possède 
pas té volumOi et bien des curieux allèrent l'y chercher en vain. Mats, il 
y a, cinq umMs A peine, le vénérable secrétaire perpétuel de rAeadémte 
des Inscriptions et Belles-Lettres nous fit connaître, dans les notes da 
tome IV de ses charmants Mémoiree tauchœ/U la vie et Ut écrits de 
JlfB* de Sévigné, que la pièce de vers relative à Molière comédien était 
aussi dans une réimpression du Recueil de diverses poésies, qui forme la 
aeconde partie de VMsUie des bons vers choisis dam Us ouvrages des pèas 
eofceUeiUs^ poètes de ce tmnps^ publié en 1663, chez Cardin Besongne. 
M. Walckenaér, avec son exactitude ordinaire. Indiqua même la page IS 
comme oArant ces vers, que M. Bazin avait cités dans son Ingénieuse no- 
tice sur les Commencements de Uk vie de MoUére, On m'assure, i linsiani, 
que la page 16 a été enlevée dans votre exemplaire de VSsUU des bons vers 
choisis, Vons verrez qne cette page 1& se découvrira peut-être parmi 1^ 
papiers et collections de M. LIbri, absent depuis dix-neuf mois. Il est cer- 
tain qu^on tropvera dans ces collections-lé tout ce qu*on y aura mis. Je 
V0U9 vends mon corUUon. Qu'y met-on f Répondez pour mol| Monsieur, et 
si, par Impossible, on vous représentait quelques livres, quelques manu- 
scrits, quelques feuillets de manuscrits ou de livrM suspects, saisis an 
domietlé de votre honorable collègue M. Ubrl, rappotex-vous la coupe du 
Benjamin S C'est Jacob qui vous le dit. 



XXXI. 

Monsieur rAdministrateur général, 

11 n'y a pas de quoi vous déranger : c'est encore un vo- 
lume d'Anquetil qui revient prendre place au milieu de ses 
frères dépareillés. Ne vous ai-je pas déjà renvoyé le 
deuxième volume du même ouvrage et du même exem- 
plaire? Nous n'avons plus que le premier tome à retrouver.: 
en le cherchant, nous découvrirons peut-être quelques 

7 
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Httim vôtottK's érrântâ deè œuvfes dé Miftéâf. JÊtmet-wus 

J'Anquetil? on eti à mh partout. 

ï L*C<prll ai H lAf^nt , ou Histoira politique det Tvonbkt de 1» Fraitee 
pendant tei td« el t7* ftièclos (pvr Ancfusltl), tome tFOittème* Péirig^ /.-m. 
-lAriMune, I76r, 1n-f 9, relM en miroqulft rouge, tut LL eewonnéei et aUx 
^«rmei dvfoh timbire de la MUiothèiiiie nofaiv» U lita» 99M. 
« f.a. 

* Ce volume-Ià ne s'est pas évadé d'hier, et je jurerais qu'il 

ft vu bien du pays depuis trente ans que la Bibliothèque I^i 

a domié la elef des champs. Il 7 « trente ans, Monsieur^ on 

'Jîsaît Anquetîl aussi généralement que Paul-Louis Courier. 

Je ne crois pas cependant que vos prédécesseurs aient 

;écbangé dos Anquetil comme ils échangeaient des Lan/aikA 

en Lao. St pourtant vous en aviez à revendre, des Anquelili 

Mais les amateurs ne donnaient pas dans ce goât du public, 

é tje puis cerlifier que jamais !a Bibliothèque n^a été solM- 

citecs fût-pe en 1815, de meltre un Anquetîl dans la balance 

•de réchange, balance dont les plateaux étaient rarem^ 

itoiHnis à un intelligent et juste équilibre. Il y «vait deux 

■poids et deux mesures. Nous direz-vous, par exemple, ce 

que la Bibliollièque a reçu en compensation du Lancetot du 

.^ac, édition de 1533, exemplaire de M°'^de Pompadour? 

i Ainsi, MQBsieur TAdminislrateur général» il est bien avéré, 

%ieii reconnu que la Bibliothèque du Roi a fait des échanges. 

Vous l'avouez vous-même; nous le savions de reste ; mab 

ce que vous ne dites pas, c'est la manière dont se faisaient 

ces échanges. « Je n'y étais pas ! »» répondrez-vous à des 

questions trop indiscrètes. Le droit d'échange (qui l'ignore, 

excepté les experts?) a été, jusqu'en 1830, un dea privilèges 

les plus sacro-saints du bibliothécaire; et depuis 1830, jus- 

Içiii'en 1840 et au delà, ce privilège, abandonné ou aboli dans 

ïoules les Bibliothèques de Paris, s*est perpétué dans celles 

des départements. Eh ! mon Dieu , je ne défendrai pas ce 

"droîl-là ; je me borne à constater son existence qui n'avait 

presque jamais soulevé de réclamations. Il avait pu être h 

^cause de quelques abus, mais le scandale ne s'en était pas 



loèti-meo»». Ce ftU letcandite qui it novrir les ymx à Tiku- 
torilé^ lorsque eertnios libraires et cartimis «maleurs eureot, 
seui prétexte d'échange, dépouillé les Bibliothèques dépsr* 
tçBKDtales de leurs livres Ie3 plus rares et de leurs plus 
bealiK maattscrits. Ainsi, on s'étoana, on s'affligea, oo 
sSndigiia qu'ua lezicognsphe distingué (Roquefdrt)» passant 
dms une Yilledu Midi, eût obtenu d'un bibliothécaire igno« 
raiit réebanga d'un magnifique manuscrit de roman de che- 
Tsierie, contre un exemplaire des œuvres de Voltaire. L'af* 
fsro s'ébruita s il y eut des plaintes et des réclamations aa« 
\*és du ministre, mais le manuscrit était déjà en Angleterro* 
Qoant au Vdtaire, il est toujours dans la BtbKotbèquSf où ï 
hit toujours les délices des habttués. Vous allez parter avec 
moi que cet exraiplaire, si chteement acquis* n'est plus com* 
piet. et que la Pueellé y manque, ainsi que dans la plupart des 
exemplaires qui sont à la BiUiotbèque Nationale ? 

L'échange des livres et des manuscrits dans les Btbliothè-* 
qnes est pourtant chose utile et proQtable, mais il a besoin 
d'être régularisé, surveillé et approuvé. Estrce que, par 
Qxemple, la Bibliothèque de Carpentras n'a pas fait un roar- 
diéd*or, tfès^régulier et très-bonorabb d'ailleurs, en livrant 
son Théooriiê non koqnb (édition aldine de 1495} à M. Libri, 
contre un ex^nplaire rogné de la même édition et une va* 
kmr de 4 à dOO fifancs en livres usuels? Que vous en semble» 
Afonsieur l'Administrateur général? Croyez* vous que l'é- 
change du Lmneelot du Lac en 18 1 6 ait été aussi avantageux 
à la Bibliothèque du Roi, que cet échange du Thiocrite non 
ROGNÉ le fut i la Bibliothèque de Carpentras ? On ne sait pss 
eeiiue la Bibliothèque du Roi a obtenu en échange de son 
lonceiot du £a0,de ce superbe exemplaireaoxarmesdeM"*de 
Pompadour, que vous ferez bien d'inscrire dans la liste de vos 
éniûrûia, sinon de vos amusa. Peut-être a**t-on reçu, au lieu 
et place de ce précieux ouvrage, un exemplaire imprimé sut 
VÉLIN (c'était la marotte de Van Praët s eh! qui n'a pas la 
siemM?) de quelqu'un de ces livres ouq[iuscnles monar^ 
ehiqqeaquii^imprimaieift chex A. Bgitn, en 1815 et 1S16? 



A Gorpéntras, au éontrmre, un exêinpiâte non rognb, 
mérite fort insignifiant et môme aasez gdnant pour les lec- 
teurs de readroit, l'exemplaire d'un poète grec, qu'un bw 
bliophiie seul pouyait apprécier, a été remplacé sur les rayons, 
non-seulement par un exemplaire plus convenable à une bi- 
bliothèque publkiue quLn'a pas de raretés ni de curiosités en 
fait de livres, mais encore par une centaine de bons vdtiaiea 
relatifs à l'histoire, aux mathématiques, à la physique, à la 
chimie, à l'agriculture. Yoilà le prototype de l'échange b(m« 
néte et généreux. M. Libri, qui s'était passé cette coûteuse 
fantaisie, a donné dix fois plus qu'il n'a regu, et le Théocriit 
NON ROGNÉ ne valait pas, je vous jure, votre Lancelot du Lae. 
Mais j'y songe : ce Laneeloi n'a-t-il pas été échangé, après 
les Cent* Jours, pendant l'occupaUon des armées étrangères? 
Ce serait la un fait curieux à éclairdr. Il y avait des ama- 
teurs, sinon des libraires, parmi les MiiSj Russes, Anglais, 
Prussiens, Autrichiens, etc. L'échange, que la Bibliothèque du 
Roi a fait en 1815, ne peut-il pas ôlre considéré comme un cas 
de force majeure? Cette année 1815 est une des plus désas^ 
treuses qui aient pesé sur la Bibliothèque. Vous n'étiez pas 
encore Administrateur général, Monsieur? Alors, ce fut le 
quart d'heure de Rabelais de la conquête : l'Europe rede« 
manda et reprit la plupart des livres et d^ manuscrits 
que lui avait enlevés la fortune des armes. Pendant que 
l'on dépouillait le Musée de ses statues et de ses tableaux, 
conquis dans les guerres de la République et de l'JSm'- 
pire, on faisait aussi rendre gorge à nos Bibliothèques, et la 
Bibliothèque du Roi perdit les plus beaux fleurons de sa cou^ 
ronne bibliographique. Yan Praêt faillit en mourir de cha- 
grin ; il aurait recommencé la guerre générale, pour saqvet 
les éditions sur vélin, les manuscrits, les papyrus, les papiers 
d'archives, que l'Europe entière venait réclamer à Paris. Il es^ 
saya d'en soustraire plusieurs à l'enquête des commissaires 
de la restitution; il parvint à en cacher un petit nombre, qui 
sont maintenant encore sous la sauvegaide de votre admi*. 
nrstration. Je vou^ recomttiande seulement une vingtaine 



de splendides manuscrits de poètes et de prosateurs italiens, 
exécutés pour Léon X, avec des peintures et des arabesques 
qin ne seraient pas indignes de Raphaël et de Jules Romain. 
Gardez-les bien sous cent clefs, et lors même que nous re- 
verrions rinvasion de 1815 et les publications royalistes de 
l'imprimeur A. Egron, ne cédez pas même aux exigences 
d'un échange par ordrcy et ne rendez pas à César ce qui est 
à César: je vous conseille, à tout hasard, d'effacer sur ces 
manuscrits, conservés par Van Praët en dépit des traités de 
paix, l'estampille compromettante du Vatican. 
Agréez, etc* 

Paul LACROIX 

(bibuophilb jàgob). 
6 novembre 1849. 



XXXII. 

Monsieur TAdminislrateur général, 

Ce n'est rien que de vous avoir déjà envoyé un volume 
des Essais historiques de Saint-Foix : comme il y a bien dix 
éditions de cet ouvrage, il y a sans doute plus de dix volumes 
qui se promènent hors de la Bibliothèque. En voici toujours 
un, pour attendre les autres. 

Essafs hUtoriques de Monsieur de Sainl^Fois, IroUiéme partie. Lon- 
dres et PariSj Duchesne^ 1757, in-12, relié en maroquin rouge, aux armes 
da roi; timbre de la Bibliothèque Royale, L. 2048. 

A 2. 

Ce volume appartient à une édition difTérente de celle qui 
avait perdu au moins un de ses volumes que j'ai retrouvé. 
Ce ne sera pas le dernier que je découvrirai sans doute dans 
les catacombes des ouvrages incomplets , mortels asiles ou- 
verts aux livres orphelins, veufs, malades ou invalides. Ah ! 
Monsieur l'Administrateur général, si vous saviez combien 
de volumes égarés de la Bibliothèque du Roi sont venus 
depuis un siècle tomber et disparaître dans cet hospice qui 
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devient pour eux tôt ou tard une caverne d'équarrisMge et 
un sépulcre muet! Il est certain, par exemple, que vingt oa 
trente volumes, empruntés à vos nombreux exemplaires àeê 
Essais historiques sur Parisj ont été successivement engloutis 
dans cette espèce de gouffre sans Tond et sans écho, où rou»^ 
lent sans cesse les débris errants et les ombres plaintives des 
Bibliothèques. Trente volumes des Essais de Saint-Foix ! 
allez-vous, sans doute, vous écrier.— Oui, Monsieur PAdmi-* 
nistrateur général, trente au moins, dont la reliure a fourni 
des empeignes à vos souliers, et le papier imprimé, de la 
pâte à faire les cartes de votre grand jeu du catalogue de la 
Bibliothèque. El encore, dans ces trente volumes, je ne compte 
pas ceux des Nouveatuc essais historiques sur Paris f qui font 
suite au recueil de Salnt-Foix, et qui ont pour père ano- 
nyme un autre chevalier, Alexis-Jacques Ducoudray, ancien 
mousquetaire gris, gouverneur du pays des Andelys, auteur 
d'une foule de compilations et de productions en tous genres, 
et pourtant (les biographies ne le disent pas, pour l'honneur 
des lettres) mort à THÔtel-Dieu de Paris, le samedi 7 février 
1789, et enterré le lendemain à la paroisse de Saint-Pierre- 
aux-Bœufs. Il en est des livres comme de leurs auteurs : 
aucuns meurent à THÔtel-Dieu et sont inhumés dans la fosse 
commune. Pauvres auteurs ! Pauvres livres ! 

Pourquoi vous cacher le déplorable sort de la plupart des 
volumes dépareillés qui vous manquent? Ils sont di^veiius ce 
quelque chose sans nom que fkit la destruction des livres. 
Deprofundis ad te clamavi^ Domine. Eh ! que voulez-vous que 
devienne un volume isolé, véritable caput mortuumy que le 
hasard aveugle et sourd jette , au sortir d'un obscur encan, 
soit dans le sac d'un marchand de ferrailles, soit dans une 
botte de bouquiniste, soit au milieu du vieux papier à ven- 
dre à la livre ? N'avez-vous pas rencontré quelqu'un de vos 
plus brillants camarades de collège, déclassé, dépaysé, dé- 
gradé par les événements ou par sa propre faute, couvert de 
haillons, végétant dans Tindigence et ne pouvant plus s*é- 
lever au-dessus de la sphère du cabaret? Telle a été, telle est 



h âMtMe de bien itû llfores qui oDtbriyA luitrefoiâ A la Bi^ 
Miotbèqve du AOi, et qui, après avoir ouUié kttr ancien 
oelat dans la poussière, la crasse ei rhumidité, périssent mn 
iérablement sous Iq oeoteau de réquarrissettr, comme les 
vieux chevaux à rabailorr de Monlbocon. Il y a dans Paria 
oertaines officines où l'on ne fait nuit et Jour qu'abattre dea 
livrée; on opère d'abord le triage, on met à part cenx qun 
leur bonne mine recommande le plus ; on esaaye encore d» 
revendre les meilleurs aux bouquinistes, aux librail^Sy aux 
amateurs, qui vont ohereher fortune dans cette espèce da 
regratterie bHalique, C'est là qu'on thmve de qqoi compléter 
les ouvrages et réparer les livres : le volume dépareillé ren 
prend valeur en se rénniasant a un corps d'ouvrage qe'il 
(empiète ) le volume tacbé, déchiré, âreinté,.seit du moina k 
la restauration d'un volume analogue, qui, mieuk ^t»M*véi> 
est plus tmparfiiit -, ici, c^est un ti^re (lu'on remplace} làt une 
page, un cahier qu'on ajoute; quelquefois j une earUr,.URe: 
figure, un portrait. Vous ne sauriez croire 00 que les cpUeo^. 
tiens de portraits ont pris dans les livres depuis trois sièeles^ 
et natureUement dans ceux do la Bibliolbèque du Roi ? Et 
les titros dé livres, Monsieur, c'est une malédiction i Tant^ 
de causes diverses ont dépouillé de leurs titres une multi* 
bsde de bons livres, qui n'ont pas d'autre împ^feetion que- 
cdle^là, asses indifférente au point de vue de Tuspge du vo^. 
lame, et {pourtant si grave, si peu tolérable aux yeux du. bi^^ 
bliopbile. Vous comprendrez donc qu'on entasse des lilre« 
délivres, comme une maretmqdise et même conwia une. 
curiosité. liCS savants Debure frères {j^reada amha)f aneie»!! 
libraires de la Bibliothèque du Roi, n'avaient^iia pas rusem^. 
blé âO à 6û,û00 titres de livres^ la plupart avec vigdett^s ou 
ornements gravés en bois ou en cuivre? Votre honoraUe. 
coBègue d'JnsUtut , M. Libri, n'a jamak pensé è Caire ueai» 
collection de œtte eppèce, et cependant on aurait découvert, 
du^ luiy dit<>on (ce n'est pas vouy qui ledileÉ) fUn cftiton. 
rempU de ces titres de livres^ tout chargés d'estampiUss sus^ . 
pectes, lavées, grattées, effacées ou encore intactes. Coetiliea 3 
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de livros, à ce qu'il paraitt s^eiivolent de Je ne sais quel antre 
iîbyUin, et s'introduiaent partout, i travers les serrures ^et les 
scellés. Fermons bien nos Tenélres et nos portes, Monsieur, 
et prions Dieu que le diable ne vienne pas chez nous faire 
des siennes sous la forme d'un titre de livre au timbre de ta 
Bibliothèque de Lyon ou de celle de Montpellier. Un pareil 
titre de livre, c'est un corps de délit, c'est la tache de sang, 
c'est le cadavre de ta victime. On n'aurait qu'à glisser ce 
titre-li dans nos poches : nous serions 8ur*le-champ accusés 
et convaincus d'avoir volé vingt ou trente in-*folios dans une 
Bibliothèque fvMq\kel Horresco referens, Monsieur le pro- 
fesseur. 

J'en reviens à l'histoire aventureuse et tragique de vos li- 
vres dépareillés: quand ils n'ont pas été sauvés par la pitié 
du biUiopolê ou du bibliognosie (langue de l'abbé Rive, 
àmpurpurade mémoire); quand un mois d'étalage ne les a 
point liBiit rentrer dans le monde de ta librairie, ils sont défi- 
nitivement condamnés : le bourreau, l'épicier (ce n'est pas 
vous qui auriez cet affreux courage), saisit d'une main le 
volume béant, et de l'autre il s'arme de son coutelas; ilatta** 
que les fils de la reliure, détache délicatement l'endossage, 
éeorche le maroquin, le veau ou ta basane, qui recouvrent le 
carton, puis il divise en trois tas les produits de son opération 
féroce : la peau, le carton et le papier. Tout ceta se vend et 
se transforme sous les mains de l'industrie, tout cela profite 
à quelque chose et à quelqu'un. Mais vos livres, ainsi dé- 
carcassés et dibM$^ ne sont plus bons qu'à faire des carton-* 
iwges, des cornets de bonbons ou des boites de pilules. Je 
voudrais pouvoir vous dorer celle-là. A propos de dorure, la 
tranche de vos livres en vieux maroquin rouge étant sou- 
vent dorée, on la brûle pour en extraire l'or qui, sous le 
dernier règne, brodait les habits des pairs de France. Voilà, 
Mcmsieur l'Administrateur général, ce qu'on a fait de quel- 
ques milliers de volumes qui manqueront à la Bibliothèque 
Nationale jusqu'au jugement dernier de vos regrettés prédé* 
oesseurs. 
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]>esoeDdez dans les profondeurs des rues Saint-Jacques 
et de la Harpe, pour pénétrer le mystère de la boucherie des 
livres; hasardez- vous dans la pénombre éternelle de la rue 
Serpente, et, comme Jérémie, pleurant sur la ruine prochaine 
de Solyme, répandez toutes vos fleurs de rhétorique (mani- 
hus date Klia plenis) sur ces infortunés volumes qui vous de- 
mandent grftce. Mais puisque vous êtes dans le voisinage de 
la rue Percée, souvenez- vous de vos4,'248 ouvrages incom- 
plets (en 1834), et de leurs 1 1 ,530 volumes manquant ; visitez 
le magasin de Lecureux, qui s'est fait, pour ainsi dire, le re- 
hottietir de la librairie, et qui ne vend guère que des livres 
dépareillés; demandez-lui de se consacrer à une œuvre pie, 
que j'aimerais à voir imprimée dans vos œuvres complètes : il 
s'agit de compléter ces 4,248 ouvrages incomplets ; il s'agit de 
remettre en bon état ces dix ou quinze mille volumes impar- 
faits qui déshonorent la Bibliothèque Nationale. Que si vous 
prenez sous votre bonnet de docteur cette sage mesure 
d'administration, ne négligez pas de la rendre efficace 
pour l'avenir, en la corroborant d'une autre mesure non 
moins urgente et dès lors indispensable : supprimez le prêt 
des livres au dehors, exigez de votre public certaines garan- 
ties de notoriété civile, sinon scientifique et littéraire. Quant 
au Catalogue des imprimésde la Bibliothèque Nationale, quant 
à ce glorieux monument de bibliographie universelle, qui 
n'attend plus qu'un architecte (peut-être votre humble ser- 
viteur), je vous répéterai, en dépit des perfides conseils du 
trahit sua quemque voluptas : a Faites des traductions de 
Plaute, faites des éditions de Tacite et de Catulle, faites des 
ConjuraHofiê d'Etienne Marcel. » Maître André, qui a mis en 
tragédie le Tremblement de terre de Lisbonne^ aurait dû s'en 
tenir à ses perruques. 
Agréez, etc. 

PaulLACROIX 

(BIBUOraiLB JACOB). 

6 novembre 1849. 
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Monsieur TAdministratear général , 

Dites, avec l'Evangile: k Paix aux bibliophiles de bonne vo- 
lonté! «• Cette bonne volonté, qui est grande chez moi oommo 
cbez vous, ne dispose que de petits moyens pécuniaires : îm* 
possible de racheter in panibus %nfid$Uum ces beaux volu* 
mes en maroquin rouge, aux armes du roi, que je vous 
sotthaitel Mais rien n'est h négligei* dans Veiisemble d'une 
bibliothèque générale, et le plus modeste in«8t relié en ba- 
sane, peut occuper une place importante au point de vue de 
la bibliographie. Acceptez donc mon humble offrande, que 
les picormrs de C endroit ne se bâteront pas de s'approprier, 
car elle ne me coûte pas plus de deux francs, et elle ne 
vous coûtera qu'un grand merci. 

Histoire da Parlement de Paris, par M. l'abbé Big... (Vollaire). Àmêiêf*. 
d0m, 1769, 1 tom* en | vol. in^S, rel, en bassne marbra; tiaibré 40 la 
Bibliotbèqae Impériale, L, double de 2002, 

10 A. 

Gène sont pas de ces doubles ^)à que 1a Biblioth^ue cht 
Roi échangeait ou vendait naguère, quand elle avait besoin 
d'argent pour ses reliures, ou plulOt quand quelque puîs** 
santé partie intéressée avait besoin d'une édition rare ou 
d'un volume précieux que la librairie n'aurait pu lui fouriiir« 
Youa n'avez touché ni à ces ventes ni à ces éeiiangea da 
doubles; ne vous en lavez pas le» mains* Il est utile et^. 
mslruclif pourtant de nous apprendre, d'après les archives, 
des anciens gardes et de l'ancien conservatoire de ta Biblio- 
thèque,pQurquQi et comment se faisaient autrefhis et naguère 
lesdites ventes et lesdits échanges. Ënoore une foiSi Afon-r 
sieur, vous n'y étiez pas, et je vous en félicite j majs enfin, 
puisque vous vous êtes porté fort de tout expliquer, de tout 
justifier, de tout édalrelr, dans ce passé qui vous a légué ses 
pièces justificatives, sinon sa responsabilité ; dItes*nous un 
peu quels services les ventes et tes échanges ont rendus à la 
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Bibliothèque on quels torts its lut ont causés? Quant à moii 
je ne connais de document ofliciel, qu'un catalogue de dou« 
tries imprimé pour une vente qui eu t lieu en 1 735, au moment 
où le Catalogue général de la Bibliothèque était à peu près ré«* 
digé et classé pour l'impression. Mais ce qu'il nous importe 
de connaître, ce ne sont pas seulement les titres des ouvra* 
ges vendus ou échangés, ce sont encore les précautionaprl^ 
ses par Fadministralion pour que ces ouvrages fussent rért^ 
lement des doubles, pour que .ces doubles reçussent exacte<p 
ment la seconde estampille constatant leur sortie régulière^ 
pour que la vente ou réchange fût entouré de toutes garan« 
ties réciproques dans l'intérêt de l'ancien et du nouveaa 
possesseur. Il ne suffit pas de déclarer, comme voua l'avex 
fait, dans votre LêUre à M. LiM, que la Bibliothèque n'o* 
change pas et ne vend pas; la réponse si péremptoire et ai 
judicieuse de M. Cretaine nous a donné la valeur de ces dé- 
clarations : Tanto... promiêsùr hiatu^ a dit Horace, que VOUS 
avez traduit aussi bien que Plaute. 

Combien de livres, sortis de la Bibliothèque par vole 
de vente ou d'échange, que les libraires ou les amateurs 
possèdent très-légitimement et que vous ne craindriez pour«- 
tant pas de revendiquer à la façon de l'autographe de Mor 
lière ! Ici, le double timbre a été oublié ; là, on n'a pas biffé 
rancien timbre ; ailleurs, tous les volumes d'un même ou^ 
vrage ne portent pas les mêmes caractères de cession auto- 
risée et approuvée par qui de droit. Périssent les colonies 
plutôt qu'un principe. Votre principe a vous, c'est que la Bi- 
Uiothèqne n'est jamais passible des fautes de ses chefs, et 
qu'elle reprend son bien partout où elle le trouve. Votre ju- 
risprtidence semble une réminiscence de Molière, qui a'cx*- 
casait ainsi d'être le plagiaire de Cyrano de Bergerac. Per*^ 
mettez-moi, à ce propos, une digression historique, pour 
vous faire mieux comprendre la portée du mot de Molière. 
Le jeune Jean Pocquelin avait eu Cyrano p<jur condisciple 
et pour ami de collège : ils étudièrentensemble la philosophie 
sousGassendi. Dès cette époque, Tauteur de VEiourU oom<- 
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posait quelques essais dramatiques.- Ce fut un de ces essais» 
le Maître d'école (le manuscrit de cette farce était encore en 
1760 dans la collection dramatique de M. de Bombarde l) 
que Cyrano s'appropria pour le développer en grande co- 
médie, sous le titre du Pédant joué. Molière ne se fit donc 
aucun scrupule plus tard d'utiliser ses propres canevas et 
de mettre en œuvre des idées comiques qui lui apparte- 
BaienK De là^ le mot célèbre que les commentateurs ont 
regardé comme une boutade de génie un peu hasardée au 
point de vue moral. Ce n'était que renonciation d'un fait vé- 
ritable que l'histoire littéraire n'a pas encore enregistré. L'es 
faits les plus simples deviennent complexes, les plus clairs 
obscurs, quand on les voit à travers les préjugés et la mau- 
vaise foi des hommes. Ainsi en est-il du mot de Molière; ainsi 
de son autographe. 

Mais il ne s'agi t point d'au tographe, il s'agit de livres : eh bien I 
Monsieur l'Administrateur général, quelles inductions mons- 
trueuses et stupides tirerait-on de la saisie régulière de vingt, 
de (rente, de cinquante volumes à l'estampille de la Bibliothè- 
que Nationale, chez un libraire ou chez un particulier ! Les 
bibliothécaires, j'entends ceux dignes de ce nom, hausse- 
raient les épaules et s'écrieraient, avec d'Alerabert, qui ne fut 
pas aussi savant mathématicien que M. Libri : « Des livres à 
estampille? qu'est-ce que cela prouve? » Si j'étais mort, en 
effet, avant la publication des Lettres que j'ai le bonheur de 
vous adresser et qui pourront bien s'élever au chiffre des 
Mille et une Nuits, on eût trouvé en ma possession les livres 
à estampille que je vous ai déjà envoyés et une partie de ceux 
que je vous enverrai successivement, selon notre bon plaisir; 
imaginez maintenant des ennemis acharnés, des envieux, 
des sots et des méchants (c'est tout un), réunis en conspira- 
tion contre ma mémoire de bibliophile. Yoilà un bon procès 
à entamer contre voire humble serviteur qui vous a par- 
donné m extremis . Il y a corps de délit, il y a des livres à estam- 
pille de la Bibliothèque, et si les experts s'en mêlent, on em- 
brouille tant et si bien les choses, que la justice,, qui est déjà 
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qoelqiie {Mu àveagle, n'j voit {rfus goutte. Ahl Monsieur, 
que J'ai prademment fait de ne pas mourir, lorsqu'il y avait 
de si terribles charges contre moi ! Miterere nobis. Domine. 
Cinquante mille volumes ont disparu, à différentes époques» . 
de la Bibliothèque Nationale ; d'accord, et vous n'y pouvez 
mais. Or, quiconque sera trouvé nanti dequelques-unsde ces 
vcriumes passera pour les avoir dérobés, ou du moins sera-t-il 
accusé d'en être le receleur. On n'osera plus avoir chez soi 
un seul volume, de peur de rencontrer, au premier jour, un 
accusateur impitoyable dans la peau de ce volume, de ce. 
traître, relié en veau ou en maroquin, qui prend des airs 
d'honnête bouquin pour nous mieux abuser. C'est à faire 
trembler un saint ou un stoïque. Désormais, on arrêtera, on 
emprisonnera, on jugera tout citoyen accusé d'avoir acquis 
ou recelé un livre suspect d'estampille. Prenez garde a eus» 
Monsieur l'Administrateur, si vous avez eu l'imprévt^ance 
d'acheter cent bouquins, dans tout le cours de votre vie d'a- 
cadémicien ? Mieux vaudrait ne savoir pas lire. 

Ce serait pis encore, si, parmi les livres à estampille saisis 
dans les mains de quelque innocent receleur, chez vous ou 
chez moi, on en reconnaissait un que vous ou moi eussions 
emprunté ou lu à la Bibliothèque Nationale, quatre ou cinq^ 
années auparavant ; il n'y aurait plus à se défendre ; il faudrait 
s'incliner sous le poids fatal de l'apparence. £t néanmoins, je 
vous le demande. Monsieur l'Administrateur général, vous 
souvient-il de tous les livres que vous avez eus sous les yeux? 
Les reconnatlriez-vous à leurs titres et qualités ? Pauvre mé- 
moire que la nôtre ! Comment voulez-vous que je recon-^ 
naisse un in-folio ou un in-douze, moi qui ne vous recon^* 
naîtrais pas vous-même au milieu de trois experts ? Enfin) 
que ce volume, qui se retrouve si malheureusement parmi 
nos livres, ait perdu quelques-uns de ses feuillets ou de ses 
figures (non de rhétorique), nous voilà, l'un ou l'autre, at- 
teints et convaincus d'avoir mutilé et spolié le bien de l'Etat : 
« c'est très-grave ! » diront les experts, et cette vilaine Renom- 
mée, quePalissot nous a montrée embouchant si malbonnê-, 



tentent M trompette, répétera: «C'est tfès^grave! • OPiUiioti 

Remercions le ()iel, Monsieur rAdministrateur général, de 

n*avoir jamtis collectionné, l'un et l'autre^ soit des livres, 

soit des estampes, soit des autographes; car il est à peu près 

impossible do rassembler quelques milliers de yoiumes ou 

de gravures, ou de feuillets manuscrits, sans que la Bibiio<- 

thèque Nationale, ou quelque autre dépôt public, ait droit, 

ou raison, ou prétexte de réclamer la part du lion. Je noua 

vois d'ici bien embarrassés d'une semblable affaire. Tout le 

monde crierait haro sur le baudet. 

Agréez, etc.) 

Paul LACROIX 

(BIBLIOPHILE JACOB). 

T novembre 1640. 

P, S. Il est minait : ]e suii tellement em^âyé é^avolr eaeore oIms 
■loi un volume à l'eitampllle de votre Bibliothèque Ni UoBtle« qœjc 
me lève de mon lit, pour placer sous votre couvert ce volume mena- 
çant: 

Essais liistoriquci sur Paris, et auires œuvres de M. de Sainl-Foii sur les mœurs 
de cette capilale. Tome sixième. Paris, F« Duchesne, 1771, !n-i2, rtflié en maroquin 
rettge, aux LL couronnées et aux armas dn Roi) itmbro la DibliotbèqtteRojale, 
II. soie. 

A. 7. 

Encore du Saint- Foixl toujours du Saint- Foix! vos lecteurs ordi- 
aaircs ne s*cn plaindront point. £t vous aussi, Monsieur l'Administraleur 
général, lisez les Lgttres turgveSf qae renferme ce volume, pour vous die- 
traire du sérieux de mes Ultrei. En remarquant que ce volume contieni 
les dissertations sur le prUonnier masqué, n*aliez pas supposer que je voua 
Paie emprunté pour écrire mon Histoire de l'Homme au masque de fer. Quel 
rapprochement redoutable et mystérieux 1 c*esl comme si vous aviez le 
courage de réintégrer à la Bibliothèque quelque traduction de Plaute 
portant Testampilie et reliée aux armes du roi. Qn*en dirait-on P Hélas I 
\% moitié des choses de la ue et des bibliothèques est subordonnée à ce 
terrible arrêt t Qu'en dirait-on? 



XXXIV. 
Monsieur rAdministrateur général • 

Je vous ai déjà envoyé une grammaire latine, comme pour 
Sonnerie pas au latin sur les autres langoes qui sottl ses RtkB 



plosou taH^ns légiltmes. le vend adresse ânJcurdliiH utie 
gMnniiiàife espagnole » en attendant que Je paisse forcer ainsi 
-toutes les langues européennes A venir vous rendre hommage 
par ia voix de leorâ grammaires ramenées en triomphe à la 
BiMfottièqae Nationale. N^avez-vous pas traduit le carthagi- 
nois du Pmnuhis de Plaute ? Mais il ne s'agit pas de la lan^ 
fue ni de la foi puniques. 

Le Matire d'espagnolt ou Éléments de It langue espagnole é Tosage des 
Français, par J.-L.rBarthélenii Cormon. Lyon, B, Cormon et Blanc, 1804, 
in-8, relié en vean racine, filets; timbre de ta Bibliothèque Impériale, 
X. U49. 
a. 

N'est-il pas touchant de voir les services que la Bibliothè- 
que Nationale ne cesse de rendre aux jeunes citoyens qui 
veulent apprendre les langues étrangères? Vous n'avez pas 
*de grammaire, encore moins de dictionnaire, mais la Biblio- 
thèque en a pour vous. La Bibliothèque n'est-elle pas insti- 
tuée ou plutôt réglée et dirigée pour cela? Voilà le'panem et 
drcenses de ses commensaux ordinaires. Ils viennent s'as- 
seoir à cette table, ouverte éternellement à tous les appétits 
du besoin de savoir, et là, sous vos yeux de professeur de 
rhétorique et d'ancien inattre d'étude, ils déjeunent et 
dtnent de langues, si bien qu'ils emportent quelquefois les 
plats et les couverts. Oh ! que c'est bien comprendre l'usage 
i3e cette admirable Bibliothèque, qui, comme celle d'Alexan- 
drie, fait Tenvie et l'ornement du monde lettré! Est-il bor 
spin d'un catalogue classé, raisonné et imprimé pour distri<- 
buer des grammaires aux pauvres de langues, comme le Petit 
'Manteau bleu distribue des soupes aux indigents? 

Certes, vous devez être fier de ces magnifiques résultats, 
que peut revendiquer votre gracieuse administration. Il est 
si doux d'étudier les langues, surtout quand il n'en coûte 
rien l Comment ne pas bénir les bienfaits de la Bibliothèque 
Nationale ? Dans les premiers temps de l'imprimerie , le 
'Facet, le Théoioret et les autres grammaires latines, en uçage 
dans les universités, se vendaient aux écoliers moyennant 
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quelques testons » et Ton en achetait alors- autant que àt^ 
bibles; mais aujourd'hui, on trouve toutes les grammaireâ 
du moude, saos bpurse délier» a la Bibliothèque. Je dis 
qu'on les trouve» par figure de rhétorique» c'est-à-dire 
qu'on devrait les y trouver. En tous cas, quand elles sooi en 
j)lace» rien n'est plus facile que de mettre la main dessus, 
catalogue à part. Mais, aussi, faut-il avouer qu'elles ne sont pas 
toujours où elles devraient être, témoin ce AiaUre d'espagnol. 
c( Carajo ! s'écriera un bibliothécaire de votre trempe. Qui ose 
prétendre que la Bibliothèque Nationale n'a pas de MaUre 
d'espagnol? En voulez-vous deux ? en voulez-vous trois? en 
voulez-vous cinq ? Les voici, les voilà. Puer, abige muscas. — 
Dieu fasse, Monsieur le bibliothécaire, qu'on ne vous charge 
pas de trier les doubles de la Bibliothèque et de les réformer 
comme des invalides ! Vous entendez par double de biblio* 
thèque, ce me semble, le même livre; moi, j'entends la môme 
édition et l'exemplaire conforme. Ainsi, le MaUre d! espagnol 
dont je vous représente la première édition, dédiée à l'Aca^ 
démiq royale espagnole, a été réimprimé dix ou douze fois^ 
in-8 et in-l2; ce sont autant d'exemplaires que la Biblio- 
thèque possède ou a possédés parle droit monstrueux du 
dépôt légal. Combien vous en reste- t-il? Répondez, si vous ne 
jetez pas votre langue aux chiens. Je formulerai ainsi ma pro- 
position: La Bibliothèque Nationale, que vous gouvernez en 
cabinet de lecture, est destinée, comme centrale et géné- 
rale, à réunir et à conserver toutes les éditions d'un même 
livre. Telle est sa véritable utilité. Mais vous mêlez l'utile à 
l'agréable. De là, le prêt des livres au dehors et l'invasion du 
public nuisible au dedans. Quousque tandem abiUere^Catilinaf 
patienlia nostra! 

Je ne vous ai point encore parlé des lacunes que présente 
la série des grammairiens à la Bibliothèque Nationale. Ces 
lacunes sont assez nombreuses, sinon difficiles à combler^ 
Il y a cependant dos grammaires et des dictionnaires aussi 
rares et aussi précieux que les romans de chevalerie, 
voire celui de Lancelot du Lac. A propos, n'aurait-on pas» 
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en 1815, échangé le Laneeloi du Lae^ exemplaire de M"* de 
Pompadour, contre une grammaire cosaque ou contre un 
diclionDaire sibérien? Quel qu*aitétécet échange, toujours 
est-il que vos grammairiens et vos lexicographes patois ont 
décampé depuis longtemps, aussi bien que vos vocabulaires 
d'argot, qui se promènent sans doute dans les bibliotiièques 
particulières des plus honnêtes gens. Allez donc courir 
q)rès ces facétieux enfants de Pierre Faifeu, de François 
Villon, de Jean Millet et de Pierre Goudouli ! 

Mais parlons des langues honnêtes, de celles qui se parient 
en pays d'académie; ne nous occupons pas ici du caraïbe, 
de Talgonquin, ni du topinambous : la Bibliothèque Natio- 
lude ne ressenible déjà que trop à la tour de Babel. Qu'aveac- 
vous fait, qu'a-t-on fait de tant de livres de grammaire 
et de linguistique, qui pourraient s'élever jusqu'au ciel sans 
amener la confusion des langues? Les plus mauvais ont suivi 
les meilleurs, les plus communs n'ont pas été moins épargnés 
que les plus rares. En fait de langue, tout est bon à lire^ si 
tout n'est pas bon à dire : le latin et le grec, l'italien et 
respagn<4, l'allemand et l'anglais ont pris des ailes pour s'en* 
voler hors de la Bibliothèque, ainsi que la colombe de l'ar* 
che, et ils n'y reviendront pas en vous rapportant la bralkcbe 
d'olivier. Tous plalt-il d'en connaître quelques*uns qui 
n'attendent peut-être qu'un coup de vent pour rentrer daùs 
votre volière, plus ou moins éclopés ? C'est l'étemelle feUe 
des Deux Pigeom. 

Encore un peu d'espagnol, cette Gère langue qui vousa en« 
fiinté le matamore : Foeaholario italiano e ipagnohj de Lo^ 
renzo Franciosini(X. 1171); un peu d'italien : Nuavo Dizzio* 
nario italiano franceuefranee$e Ualiano, édition de 1676 (X* 
1168); un peu d'allemand : Nouvelle Grammaire aUemande^ 

de J* Meidinger(X, 1490); un peu d'anglais : le MaUreak^ 

T. « 
Stoif, ou Grammaire raisonnéej de Poppleton (X. 1547), eto. 

Vous riez d'un air de triomphe, et vous ni'allez .convaincre 
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ffferfêûfifilftfD^b ettii lâlordù] m VoOâleâ «Ve« ëûèoi^i 
ëélivfêâ, voùgléâ comptez pât* trpiâ et quâtre éietflpl&if^i 
fclôA plus, dé f ôppiêton, cinq éditions difféfëHteâ; deMei^ 
dldg^f, dil ôU vingt éditions. Mâiâ l'ô^emplâifê êtt nlàrô- 
^uln fougé, aux àtïïïêê du roi, r^iéftiptftifô en veau râdûé, 
àui âfmeâ dé Vetùpètewt, ont-Us suivi, Tufl, NttpDléoti à 
Saitité-Hélène, TâUtré, Louis XYltt à Cobléutî m à Gâ&d? 
h VôUs fou^nisivoiotitièrs les âttmérdS des livres; foarnissêt- 
nous les livres dès numéros. 

' Puisquftlà Bibliothèque Nfttfotialô offiré mille msoorcês à 
qttleotiquê veut étudier les langues étrangèreSt M §oy0i 
pas surpris que certains grecs se soient souvent introduits à 
1* Bibliothèque x Votre Salle de lecture est pour euï le cheVal 
é» Troie. Ici, le lecteur a mis le livre sous le manteau ; li) 
Ispfét à domicile a bit un vide énorme. Que de pertes iiré^ 
fiârables et iunombrables depuis cinquante ans! lUen n'a 
lemblé trop lourd, ni trop chaud à emportera /am pro(ti» 
àrdtBi tJûalegon. • 

Agréée) etc. 

PAUL LACROIX 

(itiUOMtLB ÏAâ^i)» 

i BOTembra IS49, 



Monsieur l'Administrateur général» 

-. Si j'étais plui riehe, si j'étais feomme Chapelain ou comme 
^US) k fkimm rente ife toH$ ié$ beûux eiprtli, si j'étais soute*- 
flitot Un bibliophile appointé, |)en8ionné, et académiquement 
éOuehésur la feuille des bénéfices du budget» je ne marr 
ébanderâiapasavec le plaisir de faire rentrer des livres rares 
i Ja BibUdfhè^ue Nationale ; mais ce plaisir^là coûte chir, et j« 
suis forcé de le prendre d'une manière économique. Jerem- 
iSlaee aujourd'hui la qualité par la quantité. Voici trois vo^ 
lûmes qui vous reviennent à la fois : Numéro Deus impure 
gaUdeif 



; dlIliMiuM 4m OHgtotii (MC *p«4wt «MtaHaiMi iUlUt iMflé^ 
çQHTerlei imporlaiiteB elde l'élabliiseiiient dei |»tuplgs, des roll§ioiii», 
des sectes, des bérésies« des lois, des coutumes, des mode^ , des dignité, 
jéff fnOafiôlei, ete. (par Jêâd-Baptisté-AbrahàinDorigfiy). A-I. J^aH^, 

i^'ft, Bàètàm, irrt, Il Vol. tiK§, tcHé en vêaii mâfbré, traiiehe roliet 
ÉnfMjâiii biMioiiiAqM IfspdHâitf f . ilo. 

7.1 ai. 

' le.Buisbi0nc0rtàiiideii*âTotrJiimaitttttilJim«iBempri^ 
m ottvrage<'ià à Votre Blbliolhèqiie i <m M me aoupçotmert 
SuM piide tousftireanefefttituUoitedroitei etdéinêitiittre 
de le ftorte A Tebri d'une méehinte «filiire. Mais» je l'avoue- 
nU MotigieûrVAdaiitiisirateur général, depuiaquitiieou Yingt 
ana> j'ai uaé quelquetota du privilège du prêt (eomnie voua 
Ittirea, meaaieura)) et» parmi les livrée que la Bibliolbàque 
n'a prêtée ai généreuaemetit, livrei que Je lui ai reatituéi 
avec un edin religieux, U eh eit aane dbute aueuna que d%^ 
ttea hcteura ou emprunteura ont touchés après moi. Geéi est 
une question grave, et même très^rave, comme diaent les 
ttperta* 6i, par aventure, od ne retrouvait plus A la Bibfio» 
tbèque un des vcdumes qui m'ont été eommuniquéf, est^nse 
è dire qu'on m'aecuserait de l'avoir pris, et qu'on viendrait 
m'en demander compte 7 Souventi et principidement pour 
dm ouvrages fort précieux, Je lea ai remis en mains propres 
au conservateur qui me les avait confiés. £ti bien I il suffirait 
d'une indication Vague, laissée par mégarde sur un registre, 
pour me causer de l'ennui, sinon des désagréments? Tout oe 
qui se passe en fait de Bibliothèques publiques, de livres â 
estampiliea et d'experts, est bien fait, ce me semble, pour 
Bt»Us donner à réfléchir. La Bibliothèque du Roi et son Admi» 
niairateur général sont des buissons d'épines, dit«on i qui 
s'y frotte s'y pique, c'est la devise de Jean Sans^Peur et de 
certaines gens. J'ai recours A vos lumières pour me Mre 
d'avance réponse A tout t il ne s'agit pas seulement d'être in« 
nocentr il faut encore le paraître* 

Que répondrais-je si l'on me demandait lotit A coup deff 
nouvelles dé votre exemplaire d'^M6tMa FmeMU^ qui a 
été euM mes mains^ pendant plus de quinae Jours, m tWf 
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Où 1838 ? C'est lin Uen abominable livre, mats c'est on livre 
rarissime, et un bibliophile ne peut se dispenser de le con- 
naître de vitu^ ne serait-ce que pour distinguer l'édition ori- 
ginale de la contrefaçon. J'avais donc emprunté ce petit vo- 
lume, que la Blblothëque du Roi ne dédaigna pas d'achetar, à 
la vente du duc de LaYalliëre, moyennant la somme de 
35 francs : il vaut aujourd'hui plus de 500 francs , parce 
que des remords de conscience ont décidé la plupart des pos- 
sesseurs de ce livre inf&me à détruire leurs exemplaires. H 
en existe à peine cinq ou six de Tédition originale. C'est un 
livre qu'on ne prête à personne, dans votre Salle de lecture, 
bien entendu \ j'avais obtenu de l'emporter avec moi pour 
comparer avec l'exemplaire que possédait mon vieil aoii 
Guilbert de Pixerécourt, dont je rédigeais alors le Catalogue 
avec Charles Nodier. Je vous parle de 1837, Monsieur : vov» 
n'étiez encore que simple et très-45imple conservateur à la 
Mazarine. J'ai donc rendu à votre savant collègue, M. Ma* 
gnin, l'exemplaire qu'il avait bien voulu me permettre de 
faire scrlir de la Bibliothèque. Qu'arriverait-il si, dans l'in* 
tervalle des douze années qui se sont écoulées depuis, VAki* 
iiade FaneiuUo avait disparu de la place qu'il occupe à si bon 
droit dans votre Enfer ? On se demanderait naturellement 
quel est le lecteur ou l'emprunteur qui a, en dernier lieu, con- 
sulté le volume absent ; on se souviendrait de moi, sans 
doute, et si une note malencontreuse, oubliée dans vos re* 
gistres, allait donner un démenti à mes explications, on ne 
réclamerait qu'à moi cet affreux livre que les bibliophiles 
achètent au poids de l'or. Par bonheurymes souvenirs bi* 
biographiques me viendraient en aide pour prouver que, 
dans le cours de 1846, un conseiller aulique de Vienne, bi« 
bliographe érudit et ingénieux, a fait exprès le voyage de 
Paris, afin d'examiner YMeibiade FaneiuUo de la Bibliothè- 
que du Roi. Il a pu dire, en s'en retournant satisfait: reni, 
Vidij reddidù 

. Les appréhensions que je vous soumets à l'égard de oe 
yiAnn» que je donne au diable bieii volontîersi n'ont rien 



que de très-po68ible et de fort naturel : je me souviens d'un 
fiât qui les tonfirme. Quand je composais YHi8ioir0 de Soù-^ 
$an$j j'obtins de la Bibliolbèque de cette ville, par l'obligeante 
intervention du maire, Tbonorable M. Quinette, communi* 
cation du manuscrit d'une histoire inédite, recueillie par 
Cabaret) M. Quinette me remit lui-mdme, à Paris, les deux 
volumes in-folio de cette histoire, que je gardai pour mon 
travail pendant plus de trois mois. V Histoire de Soissans ter« 
minée et imprimée, je renvoyai à M. Quinette le manuscrit 
qu'il m'avait conflé, et il voulut bien m'en accuser récep- 
tion. Un an plus tard, le bruit courut à Soissons que j'avais 
c<Hifisqué le manuscrit de Cabaret. Il y a du scandale à 
Soissons tout comme à Landernau. Le bibliothécaire de la 
ville m'écrivit lettre sur lettre pour nxe prier, pour me som- 
mer de restituer le manuscrit. J'en écrivis à M. Quinette, 
qui avait totalement oublié les circonstances de la restitua 
tion. J'eus alors, comme dit Panurge, la puce à l'oreille, et 
je craignis d'être bel et bien convaincu d'avoir perdu ou 
détruit ce pauvre Cabaret. Que faire? Que répondre? Si les 
experts avaient eu force de loi en ce temps là, j'étais dénoncé 
et accusé comme spoliateur de bibliothèque publique, 
comme voleur de Cabaret. Par bonheur pour moi, les ex- 
perts étaient encore sous la férule de leur professeur de rhé- 
torique. Après de longues et pénibles recherches, je décou^ 
vris la lettre de M. Quinette, certifiant la remise dji manuscrit 
entre ses mains, au moment même où M. Quinette décou- 
vrait, de son côté, le manuscrit oubUé au fond d'une armoire. 
Ce manuscrit éis^ autographe ; mais quel prix peut-on atta- 
cher à un autographe de Cabaret 7 On a donc jugé inutile de ^ 
s'assurer qu'aucune page n'avait été arrachée dans ce ma^ 
nuscrit. Il est vrai que je l'avais reçu sans le collationner. Or, 
par la jurisprudence qui court, on ne saurait prendre trop de 
précautions là-dessus, et je m'effraye en songeant que je 
suis délenteur de votre manuscrit de Rabelais depuis deux 
ans et plus, en vertu, il est vrai, d'une autorisation du minis- 
tre (c'était. alors le digne et excellent M. de Salvandy, que 



je ràgNitteMi tott]durf , uns être payé pour eela). Gê manàsdrtt 
autographe et inédit, o'est moi qui Tai raeonnu à la BiMio* 
thèque du Roi ; c*«gt moi qui Tal aimoneé au monde savant f 
c'est moi qui ai charge de le publier. Voilà certes pkis d'un 
titre plausible pour le tenir sous le rayon de ma lampe de 
travail. Mais sMI y manquait un feuillet, un feuillet autogra-* 
phe de Rabelais, comment me justiflerais-Je de Tabsenoe de 
ce feuillet précieux? Eh ! Monsieur TAdministrateur général, 
quand j'ai accepté le dangereux dépôt de ma trouvaille, ai* 
}e pris la précaution d'en compter les feuillets et d'en établir 
le nombre ? Bien plus, Je me rappelle que ce volume, qui en 
Ibrmait deux avant d'être relié, il y a vingt ou trente ans, est 
imparfait A la fin, sans que rien constate ce qui peut y manquer. 
Le bibliothécaire, avant ou après la reliure, n'a pas laissé 
dans ce volume une note analogue à celle que M. Ghampoliion* 
FIgeac a eu la précaution d'inscrire de sa main et de signer, 
dans le premier tome du Jîeeueil ie oAanfons, dit de Maure» 
pas: « Cejourd'hui, fai reconnu l'absence de tel feuillet dé« 
chiré. » Une note du môme genre constate ki soustraction 
des premiers cahiers du manuscrit autographe de VHitieirê 
ieioini LwjAs^ par Lenain de Tillemont. II y a là de quoi tran<^ 
quilliser les lecteurs et les emprunteurs A venir. Dieu mer-» 
cl! Je ne suis pas un des ces autographophiles dont le 
nom seul vous feit dresser les oreilles ; Je crois avoir ào- 
quis, par vingt-cinq ans de maniement de livres et de ma- 
nuscrits, une bonne réputation de bibliophile (sou venez-vous 
que J'ai trouvé dans la bibllothëque de M. de Soieinne deux 
ou trois cent mille francs en billets au porteur et en rouleaux 
d'or). Cependant, c'est une merveilleuse chose qu^un auto- 
graphe de Rabelais *, un seul feuillet de cette sacro-sainte écri- 
ture vaudrait peut-être deux ou trois cents francs, et, dans le 
triste temps de^démoralisation où nous sommes, Caton pour^ 
rait faillir pour moins que cela ! Monsieur, Monsieur, je vous 
quitte, pour aller voir si mon, si votre manuscrit de Rabelais 
est intact! Celui qui oserait porter une main profiine sur 
PcMivre dé mettre François ne serait, A coup sûr, ni un 



hmmi^ M$^4ttmii^j ni un §oHU§U3f Mê^fréeUum i J9 1» livre* 
m» niM pitié à TOtn» Juritprudenoe «l à ses ministres ) je 
demaiidems, eommo Harpagon, des échafiiuda ! des bûur«« 
Fiaux i desexperta! Je ferais pendrelout le monde, pour que 
le voleur n'éehanpfti pointé ee trop juste ehàtiment, et Je me 
papdrais moi»ménae, aprte lui, de désespoir. 
Agréez, etc. 

VAlSh LACROIX 

8 noyerabrt 1849. 

P. ^. A propo» dQ I(9lK»l9is » M. Hagnlq, qqi l'aime ^iqme \^ fiUi, 
ii|'|ippreD(| qa'il 4 retroiiyé rédilioq oriffinale in- 16 du Cinquième et der- 
nier livre des faicts et dicts heroïqties du bon Pantagruel , reliée naguère 
avee la Navigation du Compaignon à la houteilU; celte édition fi rare, que 
fafatf douvent eberphée Inalilement seut le n« 830 T*, se trouverait au« 
km9tWfP«kr$rrmr, lens Is numéro de la seconde édilioq, donnée ee 
téiè* Je crains qq'H a'f «It encore là une au^re erreur, mais je snii trop 
ipalade pour y 9|ier ?oir, En attendant, j^aimo mieiix croire à la bonne 
nouvelle que H. A|agnlq 4 bien voulu me transmettre. Et nunCf plaudite^ 
civet. 



Monsieur TAdministr^teur général , 

Je vous remercie d'avoir fett eette solennelle déclaration 
dans votre Leêêrê à M. Ubri f «.Notre exemplaire de Nioot 
{le Tkrenar de la lemgue firanpoiee), avee une reliure de œnt 
cinquante ans, et une estampille ancienne, se trouve en 
place. » C'était dire un ne$êiô vos oflSoiel à l'exemplaire de 
Nicot, en maroquin rouge» aux armes du roi» que M. Libri 
vous oflVait si généreusement pour être réintégré à la Bi«* 
bliotbéque Nationale. Mais la Bibliothèque Nationale n'a rien 
perdu 5 elle ne demande rien, elle n'accepte rien. F'ade relre^ 
Satanael dU-elle à M. Libri, qui lui présentait ce magnt^ 
fique exemplaire d'un livre rare et précieux, en n'accusant 
personne de l'avoir soustrait depuis un sièele. M. Libri est 
donc resté mattre de son exemplaire qu'il vous eôt donné 
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avec (Sa libéralité ordinaire, et que voua avez si péremptoire- 
ment refusé. Voilà comment la Bibliothèque Nationale en est 
réduite à n'avoir qu'un seul exemplaire, relié en veau brun, 
et déjà bien fatigué, d'un excellent ouvrage qu'on ne réim- 
primera jamais, et dont les philologues se serviront toujours.. 
Ce n'est pas là rendre hommage au docte Jean Nicot» qiii 
a importé en France le tabac (en usez-vous, Monsieur?) ou 
nicotiane , et qui a publié le premier vocabulaire français, le 
précurseur du Dictionnaire de l'Académie française. 

Moi qui ne prends pas de tabac, et qui use souvent du 
Thresor de Nicot, j'ai prié M. Libri de me confier ce beau 
volume, que vous n'avez voulu ni reconnaître ni recevoir* 
Je l'ai reçu, moi, avec autant d'empressement que de gra- 
titude, et j'ai constaté aussitôt qu'il n'avait pu sortir que de 
la Bibliothèque du Roi. N'en doutez pas, Monsieur *, c'est bien, 
là le vérilable exemplaire du roi, tandis que votre exemplaire 
en veau. brun est un pauvre et modeste remplaçant qui ne 
devait pas tromper Tœil exercé d'un bibliothécaire tel que 
M. Magnin. Ce vérilable exemplaire ne porte pas d'estam- 
pille, j'en conviens ^ mais il porte au dos les restes d'une éti- 
quette où l'on distingue encore la lettre de série X, tracée à 
la main, comme sur tous les livres de cette série à la Biblio- 
thèque ^ en outre, le feuillet de garde accuse l'existence d'un 
double numérotage qui a été gratté, en haut et au milieu du 
verso. Il suffît d'avoir quelque peu examiné la physionomie 
caractéristique des anciens livres de la Bibliothèque du Roi, 
pour affirmer (sans être expert, bien entendu), que le Thresor 
de Nicot a fait partie de ces livres, et pour avancer qu'il a dû. 
être soumis au nouveau numérotage qui accompagna la ré- 
daction du Catalogue imprimé de 1750. Quant à la lettre de 
série X, elle est encore un témoin irrécusable de l'origine de 
l'exemplaire. Ce n'est point à dire pourtant que cet exem- 
plaire soit sorti de la Bibliothèque par une porte illégitime.. 
N'avez-vous pas, d'ailleurs, pour excuse, les ventes et les 
échanges dédoubles, qui se faisaient autrefois d'une manière 
si régulière et si loyale ? Il est possible que ce Thresor ait été. 
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échangé en 1815, comme le Laneeloi du Lae. On ne saurait 
mettre trop de malheurs sur le compte de 1815. Je garderai, 
pour ma part de dépouilles opimes (quoique je ne sois pas un 
Cosaque), ce superbe exemplaire en maroquin rouge, qui 
fera contraste avec les tristes vestiges de ma bibliothèque 
{Camposûbi Troja fuit)^ et j'écrirai dessus cette note édi- 
Gante : « Exemplaire appartenant jadis à la Bibliothèque du 
Roi, renié et repoussé par M. l'Adminislrateur général de la 
Bibliothèque Nationale, qui ne veut pas que cinquante mille 
volumes aient disparu de cette Bibliothèque à différentes 
époques. » 

Tous ne Taurez donc pas, mon Thresor de Nicot, puisque 
TOUS vous contentez du vôtre {Jurea mediocritas) en veau 
brun. Je le léguerai peut-être à la Bibliothèque, quand le 
^rand jour de la réforme aura brillé pour elle : alors, plus 
de prêt au dehors, plus de Salle de lecture publique, mais 
un catalogue bien rédigé, bien classé, et bien imprimé. Ce 
n'est pas l'affaire d'un Administrateur général. En attendant 
l'an de grâce de ce catalogue, je vous enverrai, non pas un 
Thresor de Nicot, sans estampille, mais un misérable vo- 
lume estampillé, qui trouvera plus de lecteurs dans votre 
chauffoir philanthropique : 

Tableau de Paris (par Mercier), nouT. édit. Tomes troisième et qua- 
trième. Anuierdam, 1782, in-8, les deux tomes reliés en un volume, veau 
marbré; timbre de la Bibliothèque Impériale, L. 2048. 

-H-A2. 

Cela vous aidera toujours à compléter vos 4,248 ouvrages 
incomplets (en 1834). C'est le travail de Pénélope; c'est le 
tonneau des Danaides. 

Agréez, etc. 

PAUL LACROIX 

(BSBLIOPHIU JACOB). 

14 novembre 1849. 
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Monâidur rAdmiâiBtmteur général) 

Quand un ouvrage est Incomplet à la Bibliothèque Natio- 
nale» il est bien rare que tous les exemplaires de cet ouVrage, 
que possède la Bibliothèque» ne soient pas également Incom* 
piets *, car les lecteurs et les emprunteurs s*adressent volontiers 
aux. mêmes livres usuels: il leur en teste toujourl^ quelque 
chose aux mains. Ainsi, je retrouvais, ces jours derniers, trois 
volumes du Dictionnaire des Origines ^ de Dorigny, et j'en 
retrouve encore un aujourd*huî, mais différent des autres 
par la reliure, et appartenant évidemment à un double exem^ 
plaire. 

bfciioBtiAtre dei Or tgities, ou Èpmitteft 4ti innnUoni uiilei [pàf Mal- 
Bapliiie^Abrabam Dorlgny)» iL-'M. Paris^J.'Fr. BaHkH^ nT7| iii*l«ir«lié 
en vtau racine, tranche bleue, marbrée de blanc: Umbr« de la Biblio- 
ihéque Impériale, P. 620. 
j. 

Kusiieis^vdUBdiaLOxempbires de ce livre^là, Un seraient loui 
plus ou moins incomplets \ car les compilatduri) pour (|ttiUi 
Bibliothèque semble faite, se jettent perpétuellement comme 
des corbeaux sur des ôomptldttons de cette espèce, pour ea 
tiror d'autres compilations qui serviront elles-mêmes à de 
futurs compilateurdi Ainsi va le monde des compilateurs. 
Vous jugez bien. Monsieur l'Administrateur général, que j'ai 
peu d*entrailles pour de pareils bouquins, et que Je pteufe seu- 
lement les volumes qu'il serait impossible de remplacer. Dieu 
soit loué ! tant qu'il y aura des quais pout* étaler de VteU3C 
livres, le Dictionnaire des Origines de Dorigny S'y promè- 
nera plus souvent que celui qu'il a engendré sous la pater- 
nité nominale de Noël et de Carpentier. Quant à ce dernier, 
je gagerais Molière contre Plante, et Naudé contre Naudet, 
que vous en avez perdu au moins deux exemplaires. Accep- 
tez-vous mon enjeu ? 
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AifA)nfteK-tnoi de tné mppeier dans cesse Naudé, le grand 
bibliothécaire, le docte bibliographe NâUdé, quand je songe 
à vous, l'ai toujours aimé les contrastes. N'ayez pas peur 
que je fasse confusion à votre endroit. Je relisais tantôt le 
JVattctifcand, qui ne vous concerne guère, et je me prenais à 
regretter quMn ne pensftt plus à recueillir les conversatiodS 
de nos contemporains fameux, la quintessence de leur esprit 
et de leur érudition, k Tinstar des ana d^autrefois. YoiU 
comment j'ai été conduit tout droit à désirer un recueil de 
cette espèce, qui se nommerait iViitMbtanai ne le trouvez pas 
mauvais. Dans ce recueil, que Ton pourrait confier à quelque 
historiographe de bibliothèque, On n'omettrait pas lea pa- 
roles mémorables que vous avex prononcées en plein Gon- 
^enrttôire, ious les ministères de MlVf. Yillemaini Cousin^ 
Sal¥indy) CarnOt» Achille de Yaulabelle et de Falloux $ ce 
serait lo code politique des bibliothécaires. On y verrait 
comment vous aves réussi à fonder votre règne sur les ruinée 
dtCbampollion-FigeacetdeRaoul Rochette. f^Mrks tâ^ê 
iUB plaçai itd ^cta Caionù Vous ne Serei pas surpris que 
je reste l'ami dévoué de Champollion, misérablement Ciiom* 
nié ; vous m'approuvez , sans doute , lorsque je proteste 
contre l'inaolente destitution d'un de nos savants les plus 
illustres) Raoul Roohette. 

Mais parlons d'ana. Etes-vous bien édifié sur vos richesses 
en ce genre ? Vous croyez probablement que les ana, de même 
que les itmans, sont eiceptés de la lecture eourante el ren* 
fermés sons vingt clefs, comme le Cécube et le Falerne d^Ho- 
face ? Nenni, Monsieur \ les ana se lisent, les ana se prêtent* 
les ana s'égarent, à la Bibliothèque Nationale. On vous a 
laissé letanascientifiques>hi8torique6,littéraires,MffMi9tctiifi9 
î^erftarfofid, /^ofattoM, LmgueruMa et mai tpàûnti; mais VOUS 
fi'avét plue rleO) ou presque rien des recueils anecdotiques, 
plaiSâUtâ, joyeux, Casôônidna^ Çrivomana^ Bievrianâ^JmoU 
diana, etc. Toiis ces ana ne flairent pas comme baumey en effet| 
et Fœuvre de Cousin d'Avalon se sent un peu des lieux que 
fréquefUaii Vâuieur. Ce n*est pas une raison pourtant d^ 
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aire maison nette, à l'endroit des ana. Il y a du bon dans les 
ana, même dans ceux de Cousin d'Avalon ; une collection de 
ces sortes de livres serait très-curieuse, et celle que le li-- 
braire Hécart, de Yalenciennes, avait formée (elle appartient 
maintenant à M. Louis Boca), mériterait de se faire relier en 
maroquin à la Bibliothèque Nationale. Faites l'appel de vos 
ana, de ces brebis égarées qui courent les champs, et tâchez 
de les réunir sous votre houlette, en écrivant sur votre cha* 
peau, ainsi que le Colin de La Fontaine : 

C'est moi qat suis Naadet, berger de ce troapeao. 

Que si Ton vous demandait encore le Poinsineiakaj comoie 
ou le demande tous les jours au bureau des conservateurs, 
remémorez-vous que les mystifications du petit Poinsinet 
sont à la fin des Mémoires pour servir à la vie de Jean Mon" 
netj écrits par lui-même comme supplément au Roman oo— 
mt4tte(Londres et Paris, Barbou, 1772, 3 vol. in-12). C'est un 
ouvrage assez divertissant, qui s'en est allé depuis si long** 
temps qu'on désespère de le revoir à la Bibliothèque Na- 
tionale. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BULIOrniLB JACOB). 

I& novembre 1849. 

P. S. J'attends, j'attendrai toajours le volume do Catalogne inédit dé 
votre Jurisprudence, volume qui ne verra Jamais le Jour et que la criUqa« 
des bibliographes, plutôt que la révolution de 1793, a mis au pilon. Mais 
J'attache beaucoup de prix à ce volume , que vous estimez peut-être au 
delà de sa valeur, puisque vous ne l'avez pas encore accordé â mes sol* 
licitations réitérées. Je conviens que les volumes dont Je vous offire la 
restituUon gratuite ne sont pas des raretés telles que votre Catalogue t 
Je tâcherai de vous présenter quelque chose de mieux» qui paisse vont 
permettre de considérer comme un échange le don que Je réclame de la 
Jlibliothéqoe Nationale et de son Administrateur général. S'il est vrai que 
les proverbes soient la sagesse des naUons et des bibliophiles : Les peUta 
présents entretiennent l'amitié. 

La suUe à Vordinaire prochain. 
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XXXVIII. 

Monsieur TAdminislrateur général. 

Ne prenez pas mon silence pour de l'oubli : les bibliogra- 
phes sont malades comme de simples mortels, et davantage, 
parce qu'ils travaillent autant que les administrateurs géné- 
raux de bibliothèques se reposent. Je recommence donc 
(puisque mon médecin me le permet) notre correspondance 
intime» et je compte bien que, pour la terminer, vous ne me 
renverrez pas lettres et portrait. Malgré Tusage, je conti- 
nuerai à dire Téptlre après Tévangile. Or, voici l'évangile de 
ce jour : 

Les Crimes des Rois de France, depuis Clovis Jusqu'à Louis Seize, 
par Louis La Vicomterie ; nouv. édit. augm. des derniers crimes de 
Louis XVL Paris, au bureau des Révolutions de Paris , 1792, in-S" de 
484 pages, avec cinq gravures; relié en basane marbrée; timbre de la 
Bibliothèque Nationale; P^ L. 1900. 
Y. F. 2. 

N'est-ce pas là une belle rentrée de piques noires^ comme di- 
sait en son jargon mattre François Rabelais qui a prédit, 
dans sa Pronosticaiion Pantagrueline^ que vous seriez direc- 
teur de la Bibliothèque du Roi? Le joli volume que je vous 
envoie (c'est la bonne édition ayant le frontispice en couleur, 
et portant le chiffre de l'honnête M. Prudhomme ] , cet 
aimable ouvrage, vous démontrera les errements des livres 
révolutionnaires, qui ne pouvaient pas rester en place à la 
Bibliothèque, quand elle était Royale. A quels monstres , 
grands Dieux ^ livrez-vous Vunivers! s'écriait le frontispice 
colorié des Crimes des rois de France, et toutes les brochu* 
res, tous les journaux, toutes les affiches de la Révolution 
( il y a là-dedans des pièces bien curieuses et bien rares, 
Monsieur?) répétaient à l'en vi ce vers, en guise de mot d'or- 
dre, pour s'autoriser à sortir de ia Bastille-Bibliothèque du 
tyran. Le plus grand nombre, vous le savez, n'avaient pas 
encore reçu la souillure du timbre royal : ils sont rentrés 
dans le monde de la liberlé, encore purs et immaculés. C*est 

9 
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alors que vous avez imposé, à ceux qui restaient sous 
les verroux, un gardien, un cDriservaleur spécial, Bonus 
Achatesj M. RaveneL Ce conservateur ad hoc avait pour at- 
tributions spéciales le classement et le cataloguement de 
vos livres de (a Révolution, qui ne s^atlendaient guère à 
vous voir penser à eux ; mais que ne fait- on pas, pour avoir 
un conservateur de plus ? Ce conservateur vous est arrivé 
avec des projets mirifiques : il allait mettre enfin un peu 
d'ordre dans votre collection révolutionnaire, qui n'était pas 
trop mal rangée, et qui n^avait besoin que d'un inventaire ; 
bagatelle ! 30 ou 40,000 cartes à lever (ce n'est pas moi qui 
les ai brouillées, Monsieur ?) et voilà toute la Révolution ca- 
taloguée. Je vous laisse à deviner si j'étais joyeux de Té- 
norme tfâvall que l'on préparait ainsi t)out* riion usage ! car 
il faut bien que vous sachiez que j'avais offert mes très- 
humbles services au Comité des Chartes et inscriptions, pour 
publier une nouvelle édition de la Bibliothèque historique de 
la France^ du père Lelong et de Pevret de Fontette, conti- 
liuée jusqu'ëh 1814, voire }uiM]a'en 1815, dans l'intérêt de 
votre Conjuration d'Etienne Marceh N'était-ce pas là un 
courageux et patriotique projet, que cette publication bi* 
biographique , qiii vous eût dotifié toute faite Timinense 
lidîneficltttui'e de l'Histoire de Ffàncë, pour votre Catalogue 
général de là Bibliothèque ? Yous comptiez sans doute sur 
lîioi, dOÊnibé je eouiptals ëui* vous, ou du moins sur votre 
àlter ego, ée bon M. HaVenel. Noud comptions tous sAOs 
nolfe hôte. 

Depuis que ôe bon M. Hâtenel à été |)réposé comme con- 
Éervateur-adjOiut, d'abord, et ensuite ôoûime conservateur 
spécial, à vos livrei^ de la Révolution^ vous étes^Vous enquis, 
§Ur ce point, de ce qui s'est fait et de ce qui ne se fait pas ? 
Vous qui avez traité si rigoureusement (en 1819) la question 
délicate de la Beéponêahilitê graduelle deê agents du poUtoir 
exécutif, chez le llbfaife l)elaUnay, au Palais-Aoyal, et non 
pas, il est vrai, chez vous, à la Bibliothèque de la rue Riche- 
lieu ; tous AVez suivi sanii doute aVëô intéirétles infatigables 
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tr&y&tfid&fdtreMfl nti Râf^ml» enfiiit dëclàMettietit et de 
«âtaiogue? Je voys dihii, ftioi, eë que J'en mIb, ce qye J'ed 
«i ty$ il y A peu d'ëuniSes t ee bon Ms Rnvenel iivAil eu h 
ebftritéble intenliofi de elàsser ees lirten el même de les caUk 
loguei' ) il ii'étftit donné beaucoup de peine pour les remuer et 
m déi^ngef , de eorte qu'U erée le plus beau ehàos (]ai êé 
8Dil Mit depuis eelul d'OVide i liYres pflr<-ei, brochures pâh« 
M,* jnui'ndUi d'un côlé, affiches de Tautrei le tout hërs dert 
râyonS) en piles, en paquets^ en tas, en liasses, en cartons. 
£nadmii*ant ce prodigieuk dérangement, je me rappelai le 
¥ers dd Bôileau : « Souvint un beaià déiordre eêt un effet de 
Furî. » Mais» parmalhedr^ cet erfte(-là ne se faisait sentir 
que par rimpossibililé de trouver ce qu'on cherchait. Ce bon 
M. BdTenel avait fini, me dit^-on, par y perdre son latin» 
peu ou prou^ et par tourner les talons à la pauvre Révolution 
qui est peut-être encore^ à l'heure où je vous écris, àtten* 
dant sous les comble! quelque bonne âme de bibliothécaire 
qui la Tasse l'entrer au moins dans son lit. Et pourtant, Mon^ 
sieur rAdministrateur général, vous vous étiez montré plein 
d%ards et de bon vouloir pour cette Révolution ou pour son 
Conservateur, en lui accordant de longues tables, en bois de 
chêne, qui devaient servir, me dit- on, à CoHationner les jour- 
baux et à coordonner les brochures. N'ëël^il pas fâcheux que 
ce bon M. RaVenel n'ait presque pas f^lt usage desdites tables 
qu'on avait si généreusement fabriquées exprès pour lui? 
M. Ravenel est très-capable de faire Uh excellent catalogue 
avec ses tablés, quand il le voudN \ par malheur, s'il le veut, 
il ne le veut guère^ et son catalogue révolutionnaire reste en. 
plan , comme celui do la Bibliothèque. Quant à ce dernier, 
e'est votre arRiii*e} et je vous le donne À terminer, voire à 
commencer) en diï^ en vingt) en cent ani. 

Il s'agit bien du Catalogue, Vraiment ! Il a'agit d'êtt*e eou^ 
Ché conservateur dans le budget de la Bibliothèque i e'est ce 
qui s'appelle cutûtùso inêtfiptue^ aelOn Tel pression usitée 
dans les bibliothèque^ de couVents et dans les martyrolo- 
ges. Vous touchez tfès-exactement Voa honoraires d'Admi- 
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nistrateur général, mais vous ne touchez pas aux travaux du 
Catalogue, et pour cause. Vous attendez sans doute que vos 
4,^48 ouvrages incomplets aient reconquis leurs volumes 
dépareillés ; tel que le bonhomme de la fable, qui attendait 
que la rivière eût fini de couler, vous attendez que vos 
50,000 volumes absents soient rentrés, plus ou moins éclop- 
pés, au logis ; mais il faut bien vous le répéter, et souvent et 
toujours, afin que vous soyez convaincu des pertes journa- 
lières de la Bibliothèque, dussiez-vous n'en être jamais con- 
solé, ainsi que la Rachel de la Bible : noluU consolarii quia 
non 8unt : vos volumes dépareillés ont complété d'autres 
exemplaires que les vôtres, ou bien ils ont passé par les mains 
terribles du regra(tier et de Téquarisseur de livres ; quant aux 
absents qui sont complets, chacun dans un seul volume, un 
grand nombre a péri également et de la même manière ; 
les autres sont partis pour l'étranger, ont franchi nos lignes 
de douane et traversé les mers ; les autres ont vu leur timbre 
etTâcé, gratté, lavé, coupé ; les autres, qui n'en avaient pas, 
circulent impunément sous vos yeux, dans le commerce de 
la haute et basse librairie \ les autres ont changé de vête- 
ment et se sont déguisés en maroquin, pour entrer honnê- 
tement chez les amateurs ; les autres subissent un dur escla- 
vage super flumina Babylonis (ce sont , si vous voulez , les 
quais de Paris) ; la plupart, enfin, pourront bien errer en- 
core hors de la Bibliothèque, pendant un siècle, comme les 
âmes des morts aux rivages du Styx. 

Mais il faut que je vous ravisse un dernier et agréable es- 
poir : vous pensiez probablement que les 40,000 volumes^ 
saisis au domicile de M. Libri et mis sous le séquestre, de 
par la révolution de Février, vous restitueraient au moins la 
moitié de vos 4,248 ouvrages incomplets, y compris sans 
doute les Crimes des rois de France^ en un seul volume, que 
je vous adresse aujourd'hui ? Mais point ; M. Libri ne s'est 
pas donné la peine de détourner un seul de vos livres, ni 
même de s'en faire le détenteur complaisant : c'est à n'y pas 
croire, et pourtant la chose est certaine : pas un seul 
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oOLLEGTioiis DE M. LiBRi ! Certes, il aori fait bonne garde, 
ce savant bibliophile, poar empêcher qoe ces livres de la 
Bibliothèque, qui se rencontrent partout, ne se trouvas- 
sent chez lui ! Acquérir et posséder légitimement des livres 
au timbre de la Bibliothèque Royale, Impériale ou Natio- 
nale, c'est chose si aisée et si commune, que M. Libri 
n'aura pas daigné s*amuser k ces bagatelles. Mais enlever 
les livres de la Bibliothèque Mazarine, par exemple, voilà 
nn problème qu'il était difficile de résoudre , et M. Libri 
est un grand mathématicien : la Bibliothèque Mazarine, 
c'est là le jardin des Hébrides. N'en avez-vous pas été le 
dragon, je veux dire le conservateur ? 

Agréez, etc., 

Paul LACROIX 

(BDUOrnU JACOB). 

l«JaiiTier 18IÎ0. 



XXXIX. 

Monsieur l'Administrateur général , 

Je vous ai parlé plusieurs fois de certains livres qui font la 
pftture presque exclusive de vos lecteurs et de vos emprun- 
teurs ordinaires. Ainsi , le recueil des Ephémérides, dont je 
vous ai rendu déjà quelques volumes de la seconde édition, 
est-il du nombre de ces ouvrages usuels, à l'aide desquels 
on pourrait remplir tous les soirs une Salle de lecture aussi 
grande que la vôtre. Je vous adresse aujourd'hui , en l'hon- 
neur de la nouvelle année qui commence bien pour vous 
(n'êtes-vous pas encore et toujours Directeur de la Biblio- 
thèque Nationale?), le premier volume de la 3« édition du 
susdit recueil. 

Éphémérides politiques, littéraires et religieuses, présentant pour cha- 
cnn des Jours de l'année un tableau des événements remarquables qui 
datent de ce même jour dans l'histoire de tous les siècles et de tous les 
pâTs (par Noël et Planche). Troisième édit., revue et augm. Janvier. Paris, 



tmmkf^f MlSi ri^HéHP VfiiYi granit, dePl*! h l-NcoHrpQMe ^l |«i 
qrro^ii (le riimperçurî timbra 4p U BjbnpMêqne |fiip4ri9i6| 6i H^p. 

G'^st çncor§ pn volqme à défalquer di| nombre H^ âQ,QOQ 
absente flM§ pteMr§ la pibUoHièque, votre très-humble serr 
v«ntei Çf9^/»p^o n^ pouvait ipconêûhr 4h ^épc^rt (j['Wy«if... A 
propos, eombien ¥QU8 m^nque-t^il d'é(lition« 4§ T^lémaque? 
yingl; PU trente ? Qq f^jt \\w prodigieuse consommation de 
Tilmf^qHff ddos votr§ 89|le d^ leptyr§, §( Toq peut dire qpo 
rpy vrage de Fénelofii demanda toys {es jours par dj^ ou 

dpy«§ teetQurs, feUgwe toys Iqs jgyrs ayUnt d'pxemplaire§ 
et autant d'employés, Vive Ulys§el yjvfi CalypisQl vive 
M. Naudet! N'est-il pas édJSsfit de voir la »m littérature 

affriander ainsi vos féaux habitués de la Bibliothèque Natio- 
nale? Que Féneion vous protège, ainsi que les livres qui 
n'ont pas suivi le mauvais exemple de vos 4,248 ouvrages 
incomplets! Qu'il vous rende, s'il se peut, tous les Téléma^ 
que qui vous manquent et que le diable emporte ! 

Or ça , savez-vous comment SQnt punis les indiscrets qui 
s'avisent de raconter tout haut les petites misères de la Bi- 
bliothèque? M. Paulin ]^Ari8, entre autres, apprendra ce 
qu'il m eû(^te à dire la vérité et à déplar^r» sans y dire con- 
traint Qt foroé, qu'on ne r9trpiiverait paa diiemm'i^a^ de m($, 
en comparant les artiplas du Catalogue impnmé ayec les vo- 
lumes en plaae. Passe encore si M, Pauliq paria l'aût osé 
dire, mais récrira ! Sepipt^ man^t , Monsieur TAdministpa- 
taup général , et vous n'ave^s pas l'esprit tranquille k pet 
égard. Eh bien I voulepcrrvpys cpqnattre le phlMm^Dt qu§ }a 
justice do la Bibliothèque du fio\ ^t Compagnie a in^lgé à 
votre savant collègun? Ypua ignorep;! sans dPUto (m que 
n'ignorei-vous pas?), que Af. Paulin Paris a df^brouiilé, 
mieux que Villon, Vart confus de nos vieux rofu^fi^î^fs; ypys 
ignorez qu'il a publiéi pour la première foia, pn 1S3?, li ro- 
mans de Bêrtê am granspiéSf en 1833, h Homim^Q frmms ; 
en 1835 , li romans de Garim h Lskevain^ vous ignores que 
ces publications ont servi de point de départ, ainsi que de 
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medèten, à toutes i64 autres du niéRie gefira, et qua M. Vw* 
lin Paris, par eei prAeieup: iravaiix d'éditeur, a fomis en 
honneur les épopéei des Homères firan$ais- Ce n'est pas Ih 
yetre afliaire , d'aeaerd ; mais, vous ¥Ous r ioteress^F^s da^ 
vantage quand je vous dirai en confidence , qm 9$rt$^ fm 
grans pUi et le Romaneero ne sont plus à la BiMiothèque. 
Mais il s'est passé à la Bibliothèque tant de (shps^s |q#on)-t 
préhensibles , que je ne serait pas trop surpris si vpus m^ 
pépondiee que ces daui: volupies, publiés m 183i et ISSiS , 
(Joivent être compris dans ies 4,^46 ouvrages re(îonuijfi ip» 
complète en 1834. A ee propos, faites-moi te plaisip 4^ ffi'^fi» 
Roneer si voira tr^duisiion de Plaute se fnai||ti^nt tpi|JDi|fs 
bien oomplàte, quoique je ne prétende pas appliquer h ¥0^ 
neufs volumes le fameux vers dpYolteire ; Si^cris ih WrtifiHf 
persomie n'y Umkê. Un jour pu Tautre, te^ 9f4teUf§ WW\ê 
tireront vai)ité de la dispsrition de leurs piivrages à la Si» 
bliothèque» 

^n attendant, les auteurs mprte ppp^rsî^fî(^ »QHv§qt k tprt 
supposer que les leurs sont fort rechprpfiés, parce qu'ils f^^m* 
qiient depuis longtemps sur les reypps de 1$ Bibliothèque dq 
Aoi. Il y a bien dos livres, r^ri^mes et pyriosi^jine^i {pajs 
parfiiitement inconnus, même des hjbliogr^phes, que |'pq 
ne vous demande jamais, par bonheur, et dpn^ vpuf ^ri^ 
fort eu peine de retrouver la pistef Ces h>res|il oqt ét4 Pii 
vendus, ou échangés, ou prêtés, ppv-i tpqt ^ qu'il s^m 
plaira. Les opuscules relstifjS h rspeieqne ii)usiqi|§ dp ^qs 
les pays sont dans.j^ cas des )ivrç§ f)HQ }^ YQus signale ; ils 
ont disparu la plupart, et vous b§ vpus en défendrez pas en 
objectant que la Bibliothèque Nationale n'est^ pas Pl^lte du 
Conservatoire de Musique ; là-dessus, entonnez le Dien irœ 
et chantez pouille aux musiciens qui aiment les livres et qui 
les connaissent. Je vous entends d'ici vous excuser, en ac- 
cusant Pierre et Paul. Mon Dieu! n'accusons personne, ni 
vous ni moi , ni les vivants ni les morts. M. Yan Praët a eu, 
dans cette affaire, la faiblesse de se laisser charmer par les 
accents d'Orphée, qui attirait les livres, comme autrefois les 
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rodiers et les ours, en pinçant de la lyre. La musique fait 
des miracles, mais je ne parlerai pas de celui-là qui est cer- 
tifié dans vos afrcbiyes par un acte d'echaji&b en bonne 
forme -, fermons les yeux et bouchons-nous les oreilles , 
puisque échange il y a. 

Je regretterai davantage vos vieux chansonniers, ces 
nombreux recueils , Fleurs, Trésors j Cabinets de chansons 
joyeuses et nouvelles des seizième et dix-seplième siècles , 
ces airs de cours, ces noéffo, qu'on avait si maladroitement 
négligés jusqu'à notre temps, et qui ont repris tout à coup 
une faveur si extraordinaire à la Bourse des bibliomanes, 
c*est-à-dire dans les ventes aux enchères. Il y a tel de ces 
livrets populaires que l'abbé Sallier daignait à peine ad- 
mettre dans votre Catalogue des Belles-Lettres, et qui se pré- 
lasse maintenant avec orgueil dans le Manuel du libraire de 
notre premier bibliographe, M. Brunet; c'est que ce vilain 
livret, imprimé avec des têtes de clous, sur papier à sucre , 
vaut six fois autant que la plus belle édition des classiques 
français ou latins de Didot et de Bodoni. Ne le cherchez pas 
chez vous, ce livret, Monsieur l'Administrateur pi y a long- 
temps qu'il s'en est allé avec les autres. Ce n'est pas là une 
chanson, croyez-le bien ; il est permis d'appliquer aux chan- 
sons de la Bibliothèque le mot de M»« Dubarry : La France j 
ton café f,..le camp. Tous trouverez peut-être ce mot là dans 
les Crimes des rois de France , que je vous adressais hier, 
mais vous n'y trouverez pas vos chansons. 

Que faisiez-YOus ao temps chaud? 
VoQS chantiez , J'en sois bien aise. 

Eh bien I agréez , etc. 

PAUL LACROIX 

(bduophiu 1AG0B> 
2 janvier 18&0. 
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XL. 

Monsieur l'AdmiDistrateur général, 

Les volumes de vos exemplaires de la troisième édition 
des Ephémérides ne sont pas communs dans la librairie des 
livres dépareillés; mais ceux de la seconde et de la première 
édition de cet ouvrage, si cher à vos gracieux lecteurs, se 
rencontrent assez souvent de par le monde ; en voici un : 
quand nous serons d dix, nous ferons une croix. 

Ephémérides poliliqaes, littéraires et religieuses, par le cit. Noël, in- 
specteur géoéral de Tinstruction publique, et le cit. Planche, instituteur 
à Paris, seconde édit. augm. Juillet et Août. Paris, Lenormant^ 1803, 
2 part, en 1 vol. in-8» relié en veau marbre, dent.; timbre de la Biblio- 
thèque Impériale, G. 1479. 
a 

Il n'y a pas, dans ce volume, une seule éphéméride qui 
vous concerne ; vous étiez encore trop petit garçon, quand 
le citoyen Noël , fameux bibliophile en fait d'cro^tca, compi- 
lait cet ouvrage historique dans le genre grave. On y trouve 
donc, tout au long , la prise de la Bastille , la chute de Ro- 
bespierre, la Saint- Barthélémy, et la plupart des grands faits 
qui ont eu lieu pendant lé cours des mois de juillet et 
d'août, depuis la création du monde; mais on y cher- 
cherait en vain mille faits curieux et intéressants, tels que 
votre élection comme membre de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres au mois d'août 1817, en récompense de 
votre fameuse Conjuration d'Etienne Marcel. Comment le 
citoyen Noël n'avait-il pas deviné cela , quand il vous cou-* 
ronnait au grand concours de 1802, où vous remportiez le 
prix d'honneur? Ce prix d'honneur vous a mené bien loin, 
et vous ne vous arrêterez pas là. 

Je me réserve d'ajouter quelque jour vos ephémérides 
particulières à celles que les citoyens Noël et Planche ont 
recueillies pour l'usage quotidien de la Bibliothèque Impé* 



«lia» 

riale , depuis Royale et depuis Nationale ; nms^ dès aujour- 
d'hui, è propos de livres, je ypiis signalerai dans cette com- 
pilation, si recherchée (à la Bibliothèque), Tabsence de deux 
importantes éphéqiépidd^ i ThtodDro GaflafFoy eut né le 
17 juillet ; son Gis Denis^ le 24 août ; c'est à ces deux infatiga- 
bles historiographes que l'histoire de Pranee doit la publica- 
tion de tant de précieux documents origioaus. ¥eu8 con- 
naissez, à coup sdr, les noms illustres des GodeApoy ; ¥0U8 
connaissez, sans doute, plusieurs de leurs ouvrages, que 
rimprimerië du Louvre fisiisait sortir de ses presses aveo 
tant d'activité et de splendeur ; maïs vous connaissez moins, 
assurériient , leurs mpnuscrits, quoique ces manuscrits 
spiept, pour )4 plupart f çojfi^yy^^ (]ans I9 Bibliothè(|ue de 
riostitut, quoique VQUi^en ^yop; pu rpfp^rquer le§ dpspt lis§ 
titres chaque fois que vous êtes allé aus séances befademfir 
daires de l'Académie des inscriptions, quoique la Bibliothè- 
que du Roi en possède aussi quelques-uns ; enfin, quoique 

voMs soyes jftoujQui^ fa»immmtk nmPQmwqtm^'E" 
Uffm Mi^mh m 4ei| ^ilauff a§iiiel§ ^e I9 ^plleptJQn ^e§ 
Nistpfieps A» f'fanpp. pq ¥Oii§ mM^t fiq9 Am\l^ 1 PQ^P 
i^^ire \» Bouquet. 

Si l3 citoyen Npël f^U enregistra l'apte 4g q^jsj^npe dp<i 
dAox Gft4pfpoy, il riPMS §dt ppsMtfs è^Mm 1? destinée 

•fisesK pleure dp leiir^f n|(|pu$PrJt§, Ç^ fpqBH§CFits pt^ipqt 
d9 dem e«pècps, pornmft ypu§ ppurP^K vofts §« pppyîJRçrft 
en allant k l» pfp^hAiiuii ^m^ i^o ¥ptp§ k^^m^. • i^ rd- 
flueito dp PQPJP^ W^!^m})lée§ w§tilm8H8Hen)entï Pl^ Âe§ re= 
eueiis dP pièpp« pFigjnalps f§M^ §n?ppiblp P9r «fdre ph^p- 
noiûgiqupr N'Âtas^vous pgs yn pg» t^jeu sprprjs, que per? 
sonne n^ait ppporp ^Qngé à feuHlep peit^ B4iPg fpPP«4e pppr 
FhistQJFe pi h en indiqu^p i^^ mom lÇ§ pjeillepres ypipps ? J{ 
y a pQurtpnt, m\^ B»riep dp Vpu§, è rAc^4émie 4ps in§cfjp.T 
tions et belles-lettres, nombfp (}P SBV^Pts distingués quj ppnt 
pensionné» PQHF 1«« r^cljppfheg ej; ppur Ips (|épppvertipS: Eh 

bipp I dftPMls js ffjpFit tîgs (ternieps Gpdefrpy? le? pjjjnpsprjtg 
dp Ippr 4opte gHnii!§ §ppt rgflîg )p(lr69 ^)Q96§) §U'6n R'9 



daigné ea fiiipe ni la dépouillement ni TinvenbiirQ, Il e^t 
vrai que ees manusepits ont subi d^ terribla^ vioimtiiddi 
pendant un aiàelequi s'est ôeoulé aprèi Timprecision â'HÎi ^f 
talogue de venb^ (^nfMt Barois, \7i9i ip-rB), contepaql, m 
moins de oent arlioles, 6 à 6û0 ÎQTrqliQ^, Ce n'était pas gp-r 
eere là toute la collection^ car, ant<§PieurenlQnt, plu^ieiiiis m^- 
nuscrits des GLodefpojr étaient venus se fondre daps 1^ bJblJQT 
thèque de Piepre Dupuy et dans celle <}u chancelier Séguier | 
les premiers avaient été incorporés (|epuis dans la BibUo* 
thèque du Roi , les saepncfs dans celle de Tabbaye de Sftjpt-r 
Germain^des-Prés ; beaucoup d'autres étaient restés à J^ille , 
dans les archives de la Chambre dea comptes. Ceqi^ qtii fur 
rent vendus et dispersés passèrent dans le^ bibliothèques de 
d'Aguesseau, de Lamoignon, de Moreau, etc. Bans eette derr 
nière bibliothèque, que son possesseur légua généreusement 
à la Ville.de Paris, en 1763, |1 y avait ppès de] âÛO volumes 
manuscrits provenant des Godefroy. Lors de la suppression 
de la Bibliothèque de la Ville en 03, ces manuscrits furent ré- 
servés et mis en d^At : l'Institut obtint qu'ils servaient jointe 
à sa Bibliothèque, et 1S3 volumes seulement y arrivièrent , 
avec plus ou moins d -avaries, pour se ranger sous les lais des 
oiiiq Académies, qui ne les ont pas ouverts depuis quarante 
ans ; ces 133 volumes servent de tapisseries à votre vestibule 
de la salle des séances. Que renferment:rils9 On peut rér 
))ondre d'avance que ce ne sont pas des chansons. 

II y avait encope d'autres manuscrils des Godefroy, qui oqt 
roulé de vente en vente. J'en sais plusieurs qu'on a moPf- 
celés peur en extraire des autographes, et vous en reepn- 
nailriez des débris dans plus d'une coUeptton d-amateurs. 
M'allez pas imaginer que tous ces fragments n'ont qu'une 
source unique, la Bibliothèque de l'institut ! Youp en seriez 
pour vos frais d'imagination. Si tout cela ne vii^nt pas ^e 
vos manuscrits de Tlnstitut, quelqqe chose en vient, ^ans 
doute , car ces manuscrits ont fait assea de chemin» avant ^Q 
vous arriver, pour perdre en route plus d'un ft^pillet. 6e 
digne procureur Moreàu, qqi iégua'sa bibliothèque 9 1» Ville 
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de Paris, avait bien le droit, ce me semble , d'arracher des 
feuillets dans ses manuscrits de Godefroy ? Je me borne à 
constater Tarracbement des feuillets, sans m'inquiéter de 
l'usage qu'il en a pu faire. A ce propos, je vous conterai, 
comme pièce à l'appui , une anecdote que le patriarche des 
ana^ Cousin d'Avalon, a négligé de mettre au cabinet. Bnssy- 
Rabutin, qui aimait inévitablement les autographes des 
grandes dames, en reçut un, émané de la plus belle main du 
monde ; il s'enfonça, pour le lire, dans le parc de Versailles, 
et fut tout à coup comme foudroyé par une de ces coliques 
atroces qui n'épargnent pas même les rois \ force lui fut de 
se rendre, et troublé par l'événement, il traita son billet 
doux avec aussi peu de respect qu^une gazette. Le lende- 
main, un seigneur de la cour, le duc de Roquelaure peut- 
être (je me défends comme un possédé d'avoir écritune seule 
ligne dans les Mémoires apocryphes de cet autographophile), 
lui dit ironiquement : « Je m'étonne que tu perdes tes lettres 
d'amour?— Je m'étonne davantage que lu les trouves, ré- 
pondit le comte de Rabutiu. — Je fais plus, je les lis. — 
Duc, je te nomme grand-maitre de ma garde-robe. » 

Dieu fasse que les papiers des Gk)defroy n'aient pas eu pa- 
reille destinée ! Les 88 in-folios de Théodore Godefroy, que 
vous avez parmi les manuscrits de Pierre Dupuy, ne sont 
pas trop maltraités \ mais je m'inquiète du sort d'une autre 
collection sur le Cérémonial, que les Godefroy avaient réunie 
pendant l'espace d'un demi-siècle et qui ne formait pas 
moins de 105 volumes selon Fevret de Fontette , et seule- 
ment 49 selon Niceron. C'étaient les matériaux du grand 
Cérémonial françois^ que Denis Godefroy commençait à 
mettre au jour en 1649, et dont le troisième volume, destiné 
aux pompes funèbres et aux chevaleries, n'a jamais paru. 
Ah I qui publiera maintenant ce troisième volume , lorsque 
le cérémonial est aboli, avec la royauté et la noblesse? Mais, 
avant toute chose^ où sont les 49 , ou , si Ton veut , les 105 
in-folios manuscrits, préparés pour cet ouvrage , aussi pré- 
creux pour les historiens que pour les maîtres de cérémo- 
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nies? Ne me dénoncez pas aux gens du Naiùmal^ comme 
un abominable réactionnaire : j'ai ruminé cent fois le projet 
de compléter le Cérémonial de Godefroy, et même de donner, 
en. pleine république, une nouvelle édition de ce recueil his- 
torique, avec les augmentations considérables indiquées par 
Antoine-François Joly, censeur royal , en 1746, et par Claude 
Prévôt, chanoine et bibliothécaire de Sainte-Geneviève, 
mort en 1752 (Yoy. la BibL hisL de la France j édit. de Fe- 
vret de Fontette, n® 25,023). Ce projet, que je n'abandonne 
pas, m'a offert une occasion toute naturelle de faire l'appel 
de vos livres relatifs au Cérémonial de France et des pays 
étrangers, appel trop souvent répété dans le désert. Les in- 
folios et les in-4<» de cette série (Z ancien), rarement consul- 
tée, auront certainement pris leur volée à travers les espaces 
imaginaires de la diplomatie. Je vous en signalerai quelques- 
uns dont les titres équivaudront à des épilaphes : N^ 3,702. 
Descrittione délia mascheraîa délia Bufola^ fat ta dalla ma^ 
gnanima natUme spagniuola nelle (este si fecero nelValma citta 
di Firenze per honorare la presenza délia serenissima altezza 
deir eccellentissimo arciduco d'Juslria... Fiorenza, 1569, 
in-4". — N* 3,700. Cavalleria délia citta di Ferrara...^ cose 
d'arme faite in Ferrara nel camevale del 1561. Ferrara, 
1566,in-fol. — N^ 3,428. Spectaculorum in susceptione Philippi 
ffis. prin. divi Caroli F Cœs, F. an. MDXLIX Aniuerpiœ 
editorum mirificus apparatus^ per Cornelium Scrib. Gra- 
pbœum...descriptus.^nlu«r7t(v,1550,in-fol.,fig.— N<'3,428a. 
Le même ouvrage, traduit en français, etc. Mais, je m'aper- 
çois que je vous fatigue et que vous n'aimez pas l'éloquence 
des chiffres ; sur ce, je vous dispenserai de chercher encore 
les n^ 3,703, 3,358, 3,359, etc. Ne croyez pas trop au pré- ' 
cepte de l'Évangile : Quœrite et invenietis. Je n'ai pas trouvé, 
par exemple, sous le n^ 3,383 du Z ancien, le célèbre re- 
cueil de costumes attribué au Titien, quoique publié avec le 
nom de Giacomo Franco : Habiti d'huomi e donne rene^ 
tiane... Venetiis, 1614, in-fol. Qui oserait se flatter de trouver 
toujours la pie au nid? Je vous dirai donc, sans cérémonie, 



que YOlre Qéréteëtiifll psrattraifc bien paurre et bien tnesquin 
Atti Sainlot, mx Br«Bé et aut Bréteuil.. 

PAUb LACROIX 

(MBUOPHILI JACOB). 

3 Janvier 1850. 



XLI. 

Monsieur TAdministrateur général^ 

Un des plus hotitiêtes libraire^ de la vieille redhe, Utl botl^ 
()uinlsle, si vous voulez (on sait ({uëles bouquinistes sotitdd 
force à tetiit tête à un académicien, et à lui dire i^n Hit en 
ibrt boil style), un bouquiniste, enfin, rn*a prié devons ftllt^ 
l-èmettrè cet opuscule, privd de i^a feliurè, lequel pourfâll 
bien pr()veni^ des ateliers d^équarlssage de la libi*âiHe : 

Trigieomédie^ pflsioralie où les amours d'Aslréo et de Céladon sont 
meilées à celles de Diane, de Silvandre et de Paris, avec les inconstances 
d'Hilas, par le sieur de Rayssiguier, advocat. Paris, NicoUu Bessin, 1630, 
ln-8o de 16 if. prciimin. el 161 pages, saris reliure; Uriibre de la Biblld- 
thèque Kt>yalë, sans teure de ^érie et sans numéro d'brdrè; 

Il est certain que ce mauvais exemplaire n'est pas celui 
qui figure dans le Catalogue imprimé des Belles-Lettres, sous 
le numéro 5,660 Y^ et qui difi%re du mien par la date de Té- 
dilion (1632) comme par le nom du libraire (P. David). Je 
vous rends cet e&emplaire^ tel que je Tai reçu, en assez pau- 
vre état) non^-seulement dérelié ) comme s'il avait subi le 
supplice de l'équarissage « mais encore fatigué de longue 
date par les doigts des lecteurs. Cependant ^ gardez-vous 
bien d'en faire fif et mêmei A la première occasion ^ aeoor- 
dez-lui* les honneurs de la reliure. C'est là une édition CEtrô- 
ineoient rare que Potlt-de^YesIe et Soleinne ne possédaient 
pas« Je ne serais pas étonné que Yan Praët eût ramassé iui^ 
Didaw ee triste exemplaire^ au milieu des montagnes de \i^ 



yffti àû Dépôt iiatioilttl^ pdui* r«]o(il9r ftui collëëtidtts èoû'^ 
fiéeëâëA garde : telle est, du Sldltis, rbrïginë que §ëmble 
iDdiquei' rappdàition récerite dû Ufttbfe de M BiMiOthèqM 
kdyaléy sur le titre du yolutne qui n'avait fiasënedre reçu sa 
lettré et iioti numéro d'ordre, lorsque quelque circonstance 
ihcoflnuë Ta fait sortir de soU dernier flâile; Il n'y a pAÉ eU 
fVance âiiiq éurieux, capables d'apprécier l^importance lit*- 
térairé et bibliographique d'un pareil bouquitij lequel ne se^ 
fait à ta plftce que dans ube grande bibliothèque spéciale- 
ifient dramatique, comme celles de Soleihne et de Poht-de^ 
Tesle^ qui n'existëUt pluii que dans leurs catalogues, cdrame 
teHe du bardti Taylor, qui a résisté, jusqu'à présent, à la 
bourrasque de la vente aux enchères. Par amour flliël, Mon- 
sieur l'Administrateur général, youâ êtes intéressé à Com- 
Irtéler le théâtre de la Bibliothèque du Roi? 

£t, à ce propoë, je ne saurais trop vous recommander d'a- 
voir égard aux éditions originales de nos auteUré tragiques 
et comiques. Vous êteë, en ce genre, beaucoup plus riche 
que vous ne le croyet vous-même, et le catalogue sur car- 
tes volantes, que Yan Praêt ou Beburé ( Guillaume) a ffiit 
ehtrer ft la Bibliothèque du Roi, après là veutë des litres du 
duc de Là Vallière (ma mérhoirë seule me fburuit ce rensel- 
gnetiient, peut-être inexact), est bien loin de représenter 
toutes les pièces imprimées qui encombrent vds portefeuil- 
les. EU Voulëz-'vous uh eiefhple ? J'ai découvert, chësi vou^, 
une 'pièce qui u'a jamais été enregistrée Sur vos catalogues, 
qui ne porte ni estampille, ni numéro, fli sigtie quelconque 
de provenance. Cette pièée, quë lesbibliôgrapbeë du théâtre 
fi'ont pas tout à fait ignorée, ë§l de Molière, de lîmmoriel 
Poquëlini rien que cela ; ët^ Chose étrahgë, pas Utl deshoth- 
breux biographes de notre grahd poêtë h'a déterré cette 
perle dans le fUmier des piè<*e4âe théâtre andhyuiëi. M. Tas* 
ëhereau, qui nous a donné une si neuve et si précieuse ÈHb- 
ioifé de te tie H deê outragés de Mùlièfé , pour VdUs fournir 
le prétexte de votre jurisprudence eh fait d'autographes, 
M. Tâjichèrëau n'a janiais eu cette plèee sous lëis fëUjL; 
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M. Bazin, qui a fait plus d'une piquante découverte relative 
à Molière, est à cent lieues de soupçonner ma trouvaille. 
Cette trouvaille m'appartient, mais l'objet trouvé ne m'ap- 
partient pas. C'est le cas d'un passant qui saurait la place 
d'un trésor dans le champ du voisin. Vous ne serez pas of- 
fensé si je me réserve la publication de celte pièce, que j'ai 
copiée à la Bibliothèque, sur votre exemplaire unique, non 
catalogué et non numéroté. Je ne vous dirai pas toutefois où 
git ce trésor, ni ce qu'il renferme; contentez>vous de savoir 
qu'il est en votre possession, et qu'il ne court pas de risque, 
tant qu'il restera inconnu, ^urea mediocrit<i8j qu'un biblio— 
mane peu lettre traduirait ainsi : « mince brochure, qui vaut 
son pesant d'or. » 

Puisqu'il est question de Molière et des premières éditions 
de ses pièces, permettez-moi de vous révéler quelques-uns 
de mes desiderata^ que Ton découvrirait peut-être à la Bi- 
bliothèque Nationale, si l'on y avait l'esprit et la main : il 
s'agit d'une édition de V Etourdi^ in-4<>, avec la date de 1658 ; 
d'une édition du Dépit amoureux^ imprimée aussi en 1658^ 
sans doute in-4 ; d'une édition de Sganarelle ou le Cocu ima- 
ginaire, en trois actes et non pas en un acte, également 
in-4<>, et d'une édition du Mariage forcée même format. Vous 
me demanderez peut-être ce qui m'autorise à croire que ces 
édition sin-4®, inconnues aux bibliographes, existent à la Bi- 
bliothèque ou ailleurs? Je vous répondrai tout franc, que 
j'emprunte ce renseignement bibliographique à un ouvrage 
fort décrié, qui mérite d'être mieux connu et mieux jugé : 

Y Abrégé de l'histoire du Théâtre François, par le chevalier de 
Mouhy (Paris, l'auteur, 1780, 3 vol. in-8«). Combien avez- 
vous d'exemplaires de cet ouvrage-là (Y. 5496) , et com- 
bien vous en manque-t-il ? deux, si ce n'est trois. Je vous 
apprendrai donc que ledit ^br^^é, composé pour faire suite à 

Y Histoire du Théâtre François, des frères Parfaict, est loin 
d'être aussi méprisable qu'on le pense. Le vieux chevalier de 
Mouhy a profité des indications ou notes inédites de Pont- 
de-Yesle, de Bombarde, de Montesquiou, de d'Argental, 



— 133 — 

de JRarart, da dac de La ValUère, et surtout de DésenteHes, 
trésorier de» menus*plaisirs du roi ; il a eu , de plus , ses 
entrées libres dans les bibliothèqnes dramatiques de ces ama- 
teurs» et dans les archives, alors si riches, du Théâtre-Fran- 
çais. Je ne saurais vous énumérer tous les renseignements 
neufs et singuliers, que j*ai glanés à travers les fautes mons- 
trueuses, qui dirent ces trois volumes. Il faut avouer que 
la plupart de ces feules sont des fautes d'impression que le 
lecteur corrige lui-même avec un peu de tact et de réflexion. 
Le chevalier de Mouhy était aussi ignorant , aussi niais , 
que pouvait Tétre l'auteur de tant d'exécrables romans , 
la Afcuchcy Lamekis^ VAmarUe anonyme, etc. Parions que 
vous n'avez pas la collection complète de ce gftteur de 
papier blanc? Ge bonhomme (il avait alors 80 ans) n'y 
voyait plus assez clair pour revoir ses épreuves, et il 
imprimait bravement Raphaël du petit volume , au lieu du 
Petit i^al {iom. I, xlix); Pran, mystère de Notre-Dame ^ au 
lieu de Grand mystère ( xxix ) ; l'histoire des Lombards de 
saint Dinere, au lieu de Paul Diacre (p. 12), etc. Mais, en dé- 
pit de tous ces coq^à-l'ftne, il y a des documents inestimables 
dans cette compilation qui n'a jamais été étudiée et qui n'est 
pas plus recherchée que les contes et les romans du même 
auteur, ancien officier de cavalerie et membre de l'Académie 
des sciences et belles-lettres de Dijon. Jugez-en vous- 
même, et si la Bibliothèque du Roi n'a plus un seul exem- 
plaire de V Abrégé de Vhistoite du Théâtre François j Je me fais 
fort de lui en offrir au moins un, qui aura l'avantage de n'ê- 
tre pas nouveau pour elle, puisque cet exemplaire lui appar- 
tenait il y a 25 ans. 

Ce n'est pas que je veuille absolument réhabiliter le cheva* 
lier de Mouhy, comme littérateur et comme écrivain : c'é- 
tait un grand criminel au point de vue de la langue fran- 
çaise ; mais, enfin, il a reçu de vingt connaisseurs différents 
Taumône de leurs souvenirs et de leurs enquêtes dramati- 
ques : entre ces connaisseurs, je vous citerai cet aimat)le 
Désentelles, qui vivait encore à Versailles, il y a six ou huit 

10 
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Mi, 0l i|oi cMtiii niMK qu'un li?ra. Il neM Oôuliit, entre 
Miras boné coules, que les «migres, «tt reCour de Mmigni- 
tkm en 1814, réetamèreni leura bibliothèques oonfisquéee 
-en 1793, «t réunies aiors au H^pdt des livres prorenant dan 
eouvenU supprimés i on leur aoeorda ee qu'ils demandaient, 
ear la Restauration n'avait rien h reAiser auK siens. Mais 
eomment rassembler, comment reeonstitncar oes biMiothA- 
queséparses, dont l'inventaire n*exiskait plus, s'il avait exirté? 
Nos Mstaurateum de bibKotbèques firent roain^msse sor 
tous les Uvres qu'ils trouvèrent encore dans les dépôts, et ils 
s'empressèrant aussitôt de se défcire de ces livres, qui ne 
leur avaient jamais appartenu. « En eifet, disait le spirituel 
Mttiew, ces honnêtes gens n'avaient pas eu le temps d'ap- 
prendre à Kre pendant rémigration.» Nos BiMiothèques pu- 
bliques, sous prétexte de restitution, furent dépouillées par 
ordonnance, en 1814, 1816 et 1816. Ces dates sinistres vous 
rappellent rechange du LmieêM du Im (exemplaire de ma- 
dame de Pompadoor), la capitulation de Paris et bien de 
boateuaes capitulations de consciences. 
Agrées, otc. 

PâuIi LACROIX 

I janvier 1860. 



XLU. 

lUJonsieur rAdministrateqr général. 

Voici un volume dont le timbre a été raturé , je ne sais 
pourquoi , de îa main même , nerveuse et tremblante , de 
feu Van Praët. Âttesse , saluez f 

DifitioanAif* 4êê M^yaillM 4e la KaUyrs« |^r ▲. i.g. D. (Slsaii4 OMa- 
fond), professeur de pbjrsique; nojiv. édit. rev. et angro. Tome !«'. Paris, 
Pelafîace, 1802, 1n-8o, relié en veau marbré, fil. dent.; timbre de la Bi- 
Mothèqoe Impériale, raturé, S. 1859. 

« 
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lie cfanfllPe 6, pboé tdUs le n^ I»iM0^ afinotice» âis pfèmi«r 
MQ0 d'oMl , que la SttdioMiëqiie Naiiontie possède oa pluMl; 
• pofliédé i« prémiàre éditionde oe merreilleox ouTragé^pu-^ 
blié d'abord en 2 volumes, et deux exemplaires delà seemute 
éâitiopf qui aat ceH»*ei« et qui D'à pam que yingiMin ins 
après. Yods plait**!! éb vérifier s'il yqus en rpate un saut 
Qompidt? On eomprend iont le charaie que présente à voa 
tecâerura ordinaires un Dtctimnëire dês MenMin d$ la Na'*- 
ture^ où il est qoeaiion dûs géante, dea nains, des pluies d# 
pierres et de crapauds, des monstres, des serpents, des ca« 
vernes, etc. J'y ai cherché vainement l'article de la BiUio-- 
tbèque Nationale. 

. Si le bonhomme Sigaud de Lafont, ou plutôt Deiafbnd, 
professait encore la ptiysique en oe monde, je lui fournirais 
bien des chapitres nouveaux pour son rooueil , où il s'est 
proposé de prouver, par des exemples, que tout est mer- 
veille dans la. nature. Je lui citerais, entre autres choses 
merveilleuses, une Bibliothèque publique, la plus riche et la 
plus précieuse de toutes, qui ne rend pas d'autres services à 
la aoience et aux lettres, que d'alimenter de lectures futiles 
une tourbe de flâneurs, d'ignorants et de pauvres diables ; 
qui coûte , chaque année, plus de 300,600 (t. a l'État, sans 
profit pour personne, pas même pour ses bibliothécaires, 
astreints au régime le plus abrutissant; qui promet, depuis 
un siècle, ta rédaction et Timpression d'un Catalogue géné^ 
rai qu'on ne verra jamais et qu'on attend toujours ) qui est 
tellement bouleversée et désorganisée, qu'on n'y trouve rien 
4é ce qu'on y cherche y qui voit S0S plus beaux livres aban«- 
^ tiohiiés à d^ mirfns sales et grossières, sans protection et sans 
garantie ç qni réunit les plus illus<i*es savants de la Franoe, 
sous la férule pédago^que du dernier d'entre eux ; qui dé*- 
oourage et ruine la librairie française; qui est menacée sans 
e ase, depuis 50 ans, par les entrepreneurs, tes architectes, 
lès'déménagements et les incendies ; qui espère une réforme 
radkale dans sa direction et dans son administration; qui 
veut être entki cpaelque chose de grand, de digtie et d'ut^ 
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dans la sphère des Bibliothèques publiques. Ah ! Monsieur , 
qu'importe qui nous gouverne, quand nous sommes hea- 
reux! Vous gouvernez des livres : faites le bonheur de vos 
sujets. 

Je conterais bien d'autres merveilles à cet honnête Sigaud, 
qui, tout physicien qu'il fât, avait l'esprit plus borné que 
la vue. Vous n'êtes pas physicien , Monsieur le professeur 
de rhétorique, mais je gage que, connaissant peu le principe 
de la pesanteur des corps, vous n'ignorez pas ce qui fait la 
pesanteur des esprits. Vous comprendrez donc à demi-mot 
certain ordre» de merveilles intellectuelles, que Sigaud de 
Lafont n'eût pas comprises, tout savant qu'il fût. Ainsi, je 
compte sur vous pour m'aider à deviner pourquoi M. Libri 
est accusé (non par vous , j'imagine) d'avoir détourné de 
la Bibliothèque Mazarine une trentaine de livres rares, latins 
et italiens , tandis qu'on ne l'accuse pas seulement d'avoir 
soustrait un almanach à la Bibliothèque Nationale. Oui» 
Monsieur, à la Bibliothèque Nationale , dans le département 
des imprimés du moins, on ne découvre pas la moindre 
charge contre iVt. Libri ; mais, au contraire, à la Bibliothèque 
Mazarine, on veut absolument que M. Libri ait pris, ce qui 
s'appelle pris, une assez jolie collection de livres. Que vous 
en semble ? B'oû vient cette préférence pour les livres de la 
Mazarine ? Voyez, s'il vous plait, les manies de nos savants! 
Comme si la Bibliothèque Nationale n'avait pas deux ou 
trois exemplaires des livres les plus rares et les plus pré- 
cieux ! Comme si ces livres étaient surveillés et gardés par 
des sphinx et des Argus perpétuels! Comme si les armoires 
de ce prodigue établissement ne s'ouvraient pas plus aisé- 
ment que la porte magique de la caverne des quarante vo- 
leurs du conte des Mille eî une Nuits! 

Je me suis dit tout cela et bien autre chose encore , pour 
satisfaire ma raison, éclairer mon jugement, orienter mes 
suppositions , arriver enfin à ce bienheureux terme de la 
la conviction, où l'esprit se repose, où l'âme se tranquiUise. 
Bah ! impossible de découvrir la ficelle qui a feit mouvoir 
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cette merveille delà nature et de Yinstrueiim. M. Libri était 
a Paris, les pieds chauds souvent (car il écrivait et travaillait 
jour et nuit), mais rarement le ventre à table, comme dans la 
chanson ; il aimait, il adorait les livres, il en achetait sans cesse 
chez tous les libraires ; il en avait amassé ainsi ^0 à 50,000, 
qui absorbaient tousses revenus et ceux de sa mère (voilà son 
tort, voilà son crime) ; il ne hantait guère les Jgibliothèques 
publiques, mais encore y allail-t-il quelquefois, car il ne pou- 
vait avoir chez lui tous les livres : sa fortune, son logement, 
ses occupations, lui commandaient d'imposer des limites à sa 
passion de bibliophile. Vous étiez , sans doute , l'occasion , 
rherbe tendre qui l'attirait à la Bibliothèque Mazarine ? il y 
allait, d'ailleurs, fort naturellement , parce qu'il y était tout 
porté par les séances hebdomadaires de l'Académie des scien- 
ces. Eh bien ! si l'on en croit les échos des Enfers de Clément 
Marot et d'Etienne Dolet, qui furent, l'un brûlé, l'autre me- 
nacé de la hart,pour avoir mangé du lard en carême, etim- 
primé la messe en français; M. Libri aurait enlevé, à laMaza* 
rine, où vous étiez conservateur, in ilh iempore, une ving- 
taine, une trentaine de très-bons livres, qui ont été exposés 
aux regards de tout le monde, libraires et amateurs, la race 
la plus défiante et la moins charitable de toutes les coteries, 
après avoir été minutieusement décrits et discutés dans un 
excellent Catalogue qui s'est distribué jusque dans la Sibérie. 
Ce n'est pas là, direz-vous, qu'on fréquente la Bibliothèque 
Mazarine. 

Allons , Monsieur l'ex-conservateur de la Mazarine , un 
effort de mémoire et de conscience. Quand vous conserviez 
cette Bibliothèque, qui aurait été spoliée avec une sorte de 
prédilection, receviez-voussouvent la visite de M. Libri ? Lui 
laissiez-vous la libre disposition des armoires et des livres 7 
Tous empruntait-il des volumes? Les consultait-il dans la 
salle de lecture? venait-il, avec ces monstrueuses poches, que 
le vénérable Boulard a rendues classiques chez les biblio- 
philes? Arrivait-il les mains vides? S'en retournait-il les 
mains pleines ? On a bien fait parler des murs et des sou- 



,— 138 — 

ehM chind cette incompréhehsibld affaire t ne parlerez^YDOB 
|MS, danarintérét d'un galant homme, qu'on dit i'ftre enri-*» 
cbi aux dépens de nos Bibliothèques publiques, et qui était 
ai désintéressé qu'il donnait le plus libéralement du monde 
les liyres, les manuserils, les autographes qu'on l'accuse 
d'avoir dérobés? N'étes^vous pas émerveillé d'ap^rrendre 
que les livres de la Bibliothèque Mazartne auraient seuls 
lente la convoitise decesavant^qui avait sa maison pleine dQ 
livres? Il ftiut que les livres de cette Bibliotbèque«>lè aient 
une puissance attractive qui force la main à les prendre et 
à les emporter. A la Bibliothèque du Roi, on vole sans donte^ 
et, parmi vos cbers lecteurs, il y a dix mains qui ne font pas 
d'antre métier, c'est l'usage du pays t depuis que la Biblio*^ 
ihèque, de publique qu'elle était, est devenue oe que devient 
une ville prise d'assaut, les .petits voleurs y font assez bieo 
leurs aflViires. Mais, à la Bibliothèque RTazarine, autre sy- 
stème, autres mœurs s il faut être académicien et, qui plus 
est, savant renommé , pour y voler des livres! Privilège dQ 
savant dans cette Bibliothèque, ou privilège de cette Biblio^ 
thèque pour les savants. 

Ce n'est pas encore le plus merveilleux de l'histoire. La 
Bibliothèque du Roi possède 100,000 manuscrits qui sont 
suffisamment catalogués et perpétuellement feuilletés; on 
sait d'ordinaire, à point nommé, dans quelles mains vient de 
passer un manuscrit , et les manuscrits passent df main en 
main sous la surveillance immédiate d'un bataillon sacré 
de conservateurs et d'employés. A la Mazarine, au contraire, 
il y a 9 ou 4,000 manuscrits, qui ne sont guère catalogués et 
que l'on ne compulse guère, quoiqu'ila en vaillent la peine i 
ces manuscrits peuvent être regardés eomme Inconnus et à 
peu près vierges, même pour les conservateurs eux--mêmes» 
qui ne les partagent que fort rarement avec les rats et les 
aouris de l'établissement. Eh bien ! même bizarrerie, même 
anomalie chez M. Libri, au dire de l'Accusation, qui semblé 
vouloir surpasser les contes de ma mère l'Ôye^ M. Libri res* 
pecte les manuscrits de la BibHolhèqcie Mnarhfe^ mârls U teil 



ivae guerre à mort «m iMnosciiU de bi BibUothè«iie du Rdî . 
Ja oomaiefiedè penser que rAecusation |«é|eelera M^ Ubri 
ewune fou, poor le feire inlerdire^ Je vois d'ici voire eur^ 
prieei Montieur^ et j'y saie oomintir. M« Ubrii qui déieoriie 
si dextremeM (pertes^ muecade!) lee livres de le Maeeriiie^ 
Be touche pas aux manueerits de ostle Bibliothèque; M. Li<p 
bri» qui fait son orge daos les inaDueorits de le Bibliothèque 
dii Roi, ne daigne pas s'y approprier un leui volume im« 
primé* Oh I mystèrai des savants, des bibliophiles et dee 
bibliothèques ! 

Mêla si Je vous demande oe que vous savez » ee qne vone 
en avez vu» ce que vous en soupçonnez, voua me répondre^ 
que vous étiez bien conservateur de la Masarine « mais qu« 
vous ne regardiez pas les livres qui ne vous regardaient pas 
trop. Tous traduisiez Plaote t truéuêtaref ttadiêort^ dit œ 
maudit italien. Je n'entends pas parler de mon pauvre ami « 
Ml Ubri 4 qu'on veut traduire en Gour d'assises. 
AgréeZf eto», 

P\UL LACROIX 

& janvier 1850. 



XUII. 

Monsieur l'Administrateur général , 

Voici le second volume de voire DieîimmaifB dé$ Mer- 
veilles de la Nature (le directeur de la Bibliothàque du Roi 
n'y a pas d'article?); vous remarquerez que Vsn Praët, 
de bibliographique mémoire, n'en a pas biffé restampllle, 
eomme H avait fait pour le premier tome. 

Dictionnaire des Merveilles de la Nature, par A. J. S. D. (Sigaud Delà- 
fond), professeur de physique; nouv. édit. rev. et augm. Tome secon . 
Paris y Delaplace, 1802,in-8«, relié en veau marbré, dent. ; timbre de là 
niMiothèiiua Impérialti 8. 1919. 
7 
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A i'oecaaion des merveilles de la nature, Monsieur, je 
vous rappelais hier que vous av^ été conservateur à la 
Mazarine, comme successeur très-indirect de Naudé, avmt 
de passer directeur à la Bibliothèque du Roi. Ce fut là ua 
très-joli tour de passe-passe. Vous étiez à la Mazarine, con- 
servant et n'administrant pas , dans le même temps que 
M. Libri , à dire d'expert , faisait main basse sur les livres 
rares de cette Bibliothèque, vers 1838 et 1839. Ne vous en 
sottvient-il plus ? Yous n'avez guère la mémoire du cœur, 
mais peut-être avez-vous celle de l'esprit. Je compte bien 
sur vous pour fournir des détails nécessaires à la défense 
de notre savant ami M. Libri , que vous avez connu sous 
les auspices de la Mazarine et qui a connu la Mazarine sous 
vos auspices. Vous nous direz donc, sans doute , s'il venait 
souvent dans votre Bibliothèque, s'il avait le champ libre au 
milieu de vos livres , s'il les lorgnait de trop près , s'il 1^ 
tournait et retournait entre ses doigts , s'il arrivait les poches 
béantes, s'il s'en allait en tapinois, son chapeau enfoncé jus- 
qu'aux yeux; s'il était d'humeur accorte ou bourrue, s'il 
parlait italien ou français, s'il paraissait s'intéresser aux mo- 
numents cyclopéens de Petit-Radel, s'il écoutait volontiers 
les sermons de l'abbé Guiilon de Montléon , s'il réduisait à 
des proportions algébriques l'immense nullité du pauvre Pi- 
gnolet; s'il se montrait fin critique, avec Philarète Chasies; 
publiciste éloquent , avec Sylvestre de Sacy, et bon rhétori- 
cien, avec vous? Vous nous direz tout cela et le reste, vous 
qui pourriez, comme Pic de la Mirandole , disserter de omni 
re scibiUet quibusdam ali%8?Yous tenez, sans vous en douter, 
la clef de l'accusation intentée contre M. Libri, puisque vous 
étiez conservateur à la Mazarine. Gà, Monsieur, la main sur 
la conscience , n'avez-vous pas considéré M. Libri comme 
le plus honnête, le plus digne, le plus généreux des savants, 
jusqu'à la révolution de Février, jusqu'à la dictature du Na- 
tional ? 

llélas ! combien une révolution politique change les hom- 
mes! Le 22 février, M. Libri était un illustre savant, honoré 
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d'un clMcun, recbopebé et ooartisé, flatté surtout et encensé : 
M. Libri était alors l'ami d*un grand ministre. Le 25 février^ 
M. Libri n'était plus qu'un sycophante enrichi aux dépens de 
nos Bibliothèques qu'il avait dépouillées, et partant, aban* 
donné, honni , accusé : M. Libri était toujours l'ami du mi- 
nistre. Ah! Monsieur, les révolutions! Ah! Monsieur, les hom- 
mes! Mais revenons à la Mazarine, à Petit-Radel et à l'archi- 
tecture pélasgique , à l'abbé Guillon el au siège de Lyon , à 
Pignolet, enfin, votre innocent collègue. Si ces braves gens 
n'étaient pas morts, je les sommerais de nous déclarer ce 
qu'ils en pensent. Volait*on beaucoup de livres à la Maza- 
rine? A-t-on quelquefois crié haro sur les voleurs? Aviez- 
vous, en ce temps- là comme aujourd'hui , l'œil et l'oreille 
aux aguets? Faisiez- vous bonne garde , de la cave au gre- 
nier, pour savoir si la pluie d'or de quelque Jupiter biblio* 
pbile ne pénétrait pas dans votre Bibliothèque et si vos livres 
étaient incorruptibles comme vous-même ? Je vous avouerai 
tout franc que les livres avec le timbre de la Mazarine, an- 
cien et nouveau, ne sont pas si communs, dans le monde 
des livres, que ceux à l'estampille de la Bibliothèque du 
Roi. Mais les armes de Mazarin, que les premiers se van- 
tent de porter, ne se trouvent pas sur tous les volumes qui 
sont sortis, plus ou moins malhonnêtement, de cette Biblio- 
thèque ; ces armes, d'ailleurs, ne leur tiennent pas lieu de 
talisman contre les voleurs. Je ne me suis jamais mis en 
quête des livres absents de la Mazarine , et si vous faisiez 
seulement mine de me défier de vous en rapporter quatre 
ou cinq, en moins de cinq jours de chasse, je me ferais fort 
de vous en présenter dix demain, à votre réveil. 

Vous savez que le Parlement de Paris fit vendre à l'encan, 
au commencement de 1649, une partie de la Bibliothèque 
de Mazarin. Naudé (ce n'était pas vous) faillit en mourir de 
chagrin -, Guy-Patin lui-même, malgré sa haine implacable 
contre le Mazarin et l'antimoine , s'apitoya sur le malheu- 
reux sort de cette Bibliothèque. Voilà bien des livres à l'es- 
tampille du^ cardinal, dispersés et vagabonds ; car je ne 
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orotrii jmiMiM qw Id «Ardinal ait pu fiire iMbeter tooa set 
livres par ses amis et par son bibliotbéoaire Naudé. Députa 
aelto vante à Tanea», la Bibliolhàqaa de Masarin fat ra** 
conatituto plus riaha et plus magoi&qué qu*aHe ne l'avait ja** 
mais été i ce fut une nouvelte et admirable fondation do 
cardinal dans rintérétdea savants et des littérateurs, car 
cette Bibliothèque était déjA publique longtemps avant la 
Bibliothèque du Roi. Voyez, à oe sujet, le lome YII des 
ManuêerUs françois de cette dernière Bibliothèque, excel** 
lent recueil bibliographique et littéraire de votre aavant col-* 
lègue, M. Paulin Paris. Pendant un Siècle et demi que la 
Bibliothèque Maaarine resta ouverte très - libéralement ^ 
suivant les intentions de son glorieux fondateur, elle perdit 
certainement un beau nombre de livres, par le seul bit daa 
emprunts avoués ou tacites ) voilà encore bien des livres» à 
l'astampilla du cardinal, hors de tulrile et courant les aven«» 
turcs. Enauite, cette Bibliothèque étant devenue propriété 
. nationale en 1703, on lui donna le droit de aa cQmfdétar» 
en puisant à pleinaa mains dans les Dépàts de livres prove^ 
nant dea couvents et des établissementa supprimés ou con«^ 
Ssqués ; c'est A cette époque seulement qu'elle eut un cata-*- 
logue que je ne mets pas sur votre responsabilité t voua ne 
vous en relèveriez pas« Malgré oe catalogua» ou plutôt par 
sa hute, il y a eu encore bien das livres dérobés de main de 
niattra. Ckmvenez^en ) n'a-t~on pris que des italiena? N'y 
i^t^il paa d'autres laounea, que dellea dont on voudrait de«- 
mander compte à Ai. Libri ? Vos gothiques français^ cas 
opuacules rarissimes en prose et en vers', de la fin du quin<- 
zième siècle ou du commencement du seizième» ces facéties 
introuvablea, ces éditions originalea des vieux poètes, ne les 
a<t«on pas enlevés, emportés par centaines ? D'où vient qu'on 
n'accuse pas M. Libri d'avoir pris un seul livre de cette es* 
pèce ? Je reoonnais que M- Libri est Italien, et qu'à ce compte 
. les ouvrages écrits dans sa langue maternelle ont plus d'at- 
traits pour loi que pour vous et pour mol; mais, quoique 
vous ayez traduit l'Histotre desQoths en Sioîle, de Serqfani, 
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qu(Mq^e j'm Iraduit tes Cotoédtôs de rAré4iO| oû ne mae 
aaupçonnera pas Vm et Tautre d'un toi délivre à htaiienne. 
Pi^rquoi aoupçonnePi pourquoi aceuaer darantage M. Li*^ 
Iiri? Quand on V(de des livrée pour en faire de Taf gent, peq 
importe que les livres soient italiens ou français, pourvu 
qu'ils soient précieux et de facile défaite. U est fileheux que 
des livres italiens aient été volés à la Bibliothèque M azarinei 
mais ce n'est pas une raison pour crier haro Sur les savante 
italiens en général, et sur M. Libri eti partieulier. On vola*» 
rait tous les Plaute de la Bibliothèque Nationale* que je ne 
vous en croirais pas moins innocent. 

Eh quoi î Monsieur, vous avez quitté la Mazarine, l'esprit 
tranquille, et vous êtes entré fièrement en possession de la 
Bibliothèque du Roi , sans vous inquiéter de ce qui avait été 
pris en livres de toutes sortes dans cette Bibliothèque, que 
Mazarin et Naude avaient formée avec tant d'amour ? Vous 
l'ignoriez, vous ne vous en doutiez pas? Belle excuse pour 
un conservateur de Bibliothèque. Puis , si vous connaissiez 
les pertes que votre Mazarine avait faites sous votre con- 
servation , comment n'avez-vous pas reconnu vos livres, 
quand M. Ljbri a publié son excellent Catalogue où il décrit 
si naïvement les beaux exemplaires, les curieuses éditions 
qu'il possédait? Comment n'avoir pas mis a l'index ce Cata- 
logue et son propriétaire ? Comment ne vous être pas jeté , 
comme Curtius, au milieu du gouffre de cette collection 
suspecte? Dites, Monsieur, que vous n'aviez pas alors le 
plus léger soupçon et que vous eussiez cherché une que- 
relle d'allemand à quiconque vous aurait mal parlé d'uU 
homme qui allait vous brasser pair da France? Ditea^le, 
Monsieur , confessez vos torts , avouez que vous devriet 
défendre M« Libri au lieu de l'accuser. Tous ne l'aocusez pas, 
répondrez^ vous : vous restez neutre, vous attendes. Yotre 
silence, votre réserve, votre circonspection même à l'égard 
d'un savant, qui fut votre ami, et dont vous consentiez à éite 
Tobligé, c'est là une tacite accusation que je vous ai supplié 
de rétractar. J'aime à eroire à votre panégyrique (Y. la Jïta^ 
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graphie umv. ei portai, des ConlMQioratfUr, par Rabbe, Yîeilh 
de Boisgelin et Sainte-Preuve), je me plais à vous doter de 
ces vertus que vous a légaées votre père, mais je vous rap* 
pelle que M. Libri est accusé, par ses ennemis, par des fous, 
par des sots et par des méchants, d'avoir détourné des livres 
italiens dans la Bibliothèque Mazarine dont vous étiez con* 
servateur. Je voudrais avoir le talent dramatique de votre 
père, qui fut le rival de Talma, pour vous adresser ici le 
fiimeux Qu^en dis^tu ? de Manlius. 
Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BUUOraiU JACOB). 

6 janvier 18&0. 



XLIV. 

Monsieur l'Administrateur général, 

Tous ne verrez pas sans émotion revenir à la Bibliothèque 
Nationale un rare et précieux volume, que j'ai rencontré 
sur un étalage du quai Malaquais, parmi un fatras d'anciens 
livres sur les jésuites, et qui m'a paru provenir, comme ses 
voisins, de la bibliothèque de Tarbé, de Sens, vendue sans 
catalogue il y a trois ou quatre mois. 

Lucii Gornelii Europni Monarchia SoUpsorum, ad viruro clarissimam 
Leoném Allatium. Venetiis^ 1646, pet. in-12, relié en Yélin italien ; timbre 
^risni BibUothecœ Regiœ, H. 29â9. 

Vous ne manquez pas sans doute d'éditions de ce livre 
tant de fois réimprimé, mais je doute fort que vous ayez un 
autre exemplaire de la première édition que je dépose entre 
vos mains, in manibus tuis commendo. Que si l'on accusait 
les pauvres Jésuites, que l'on accuse de tout, d'avoir fait 
disparaître cet exemplaire et de l'avoir retenu dans quelque 
in pace, pendant quinze ou vingt ans, je me lave les mains 
de cette accusation, comme de toutes celles qui tombent jour« 
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aelieraent, en guise de pierres, dans le jardin de la Compa- 
gnie de Jésus I Ne soyez pas surpris que l'ami, le défenseur 
de M. Libri, ne veuille jeter ni la première, ni la dernière 
de ces pierres aux Jésuites, qui sont bien innocents de la 
plupart des faits énormes qu'on leur impute? J'ai, certes, le 
droit de prendre le parti des Jésuites, dans les limites du 
bon sens et de la justice, moi qui m'étais laissé aveugler et 
passionner par le CMstUuiUmnel de 1823, au point de vou- 
loir absolument mander du j^sut/e avec lui. J'avais donc com- 
posé, en cette année jésuitique, une belle et bonne satire à la 
Juvénal, intitulée : les Jésuites^ que je tentai de mettre au 
jour, sous le pseudonyme de Paul Pascal, descendant de 
Biaise Pascal. Vous voyez que je prenais mes pseudonymes 
en bon lieu. La satire, qui avait la forme d'une épltre adres- 
sée au général de Vordrcj n'était pas trop inférieure à celle 
que Méry et Barthélémy publièrent depuis, sur le même su- 
jet, pour faire le bonheur du ConstilutionneL Vingt-quatre 
ans ont passé sur mon œuvre, et je n'en suis pas encore 
mécontent, du moins au point de vue littéraire : il y avait là 
de la verve, de l'énergie et (passez-moi la casse) de l'esprit. 
Ce fut un imprimeur de la rue du Faubourg-Saint-Deuis, qui 
se chargea de l'impression, que je payai d'avance. Je corri- 
geai les épreuves, je donnai le bon à tirer, je vis les feuilles 
sortir tout humides de la presse, mais je ne pus jamais ob- 
tenir un seul exemplaire de mon opuscule, imprimé, satiné 
et broché. On me rendit mon argent, cl l'on me laissa com- 
prendre que les Jésuites avaient acheté toute l'édition, en- 
core inédite, pour la détruire. Aucun autre imprimeur dans 
Paris ne consentit à recommencer l'impression que la police 
avait mise à l'index. Ne serait-il pas intéressant, pour la Bi- 
bliothèque Nationale, d'avoir un exemplaire de celte édition 
supprimée par la main des Jésuites ? Qui osera soutenir 
maintenant que les Jésuites n'existent pas ? Les Jésuites, 
qui suppriment une édition au sortir de la presse^ ne sont- 
ils pas capables de détourner, de la Bibliothèque du Roi, l'é- 
dition princeps de la Monarehia Solipsorwn. Eh bien ! Monr- 



«•qr, malgré le toor que tti'ont Joué les tévénmdd pèrci, à 
l'isndroit de me satira^ que je seraig charmé de retrouver 
dans voire Catalogue futur de la BiblioUièqae, je tiene leie 
Jéauîtea pour de tràs-hoanâles gens de jàsuitef^ et je ne leur 
impute pas le moins du monde les mystères uéfastes de ra& 
faire LibrL Parmi les Jésuites de Paris^ ne compUons^aous 
pas naguère le pèreMoigno, Tamietle sectateur de l'illustre 
astronome François Arago ? Mais le père Moigno^ que j'es-* 
iime entre les plus savants, d donné sa démission de jésuite. 
Restent bien d'autres savants qui honorent la scimce et qui 
sont jésuites comme vous êtes bibliothécaira, sans y penser 
et sans y toucher. J'ai si peu de défiance et de haine contre 
cese^ceiients Jésuites, que je ne présumerais pas trop de leur 
équité et de leur probité, en les priant de se faire garants 
de l'innocence de M. Libri, en fait de livres et de mmuscrits 
soustraits dans les Bibliothèques publiques. Cependant, Moi^ 
sieur, que n'a-t-on pas dit, que n'a^t«on pas écrit sur l'in** 
fluence occulte de la jésuiterie dans cette étrange et odieuse 
affaire ? Ce n'est pas vous, bone Deui, que les Jésuites fe^ 
raient agir et parler contre M. Libri, vous à qui Monsieur 
votre père a légué ses verius^ dans la Biographie umv$r$eU$ 
et portative dei Contemporains ? 

Les Jésuites de 1824 et de 1840 me ramènent naturelle- 
ment à votre première édition de la Monarchia Solipsorwn* 
Des, bibliographes, qui font autorité, tels que le père Oudin» 
ont disserté, disserté, disserté, sur Fauteur déguisé de œ li- 
we satirique, pour arriver à cette conclusion que le jésuite 
Julio Clémente Scotti, de Plaisânee^enestrauteur^plulâLque 
le jésuite Melehior Im'hoffer, à qui l'ouvrage a été souvent 
attribué» Eu effet, Scotti était en quereHeavec les Jésuites 
vera l'année 1645, où parut to livre, tandis que i'tKUUiéte 
jésuite HoBfprois, Melcfaior Incboffer, vivait en bonnéintet* 
ligenee avec eux. Ordinairement, un4 satire anoByme n'est 
pas l'œuvre d'un ami : c'est pour vous épargner le ohsgria 
-de sûupçoûner vos amis, que je signe et signerai toutes les 
lettresi que vous reeevMi de moi. A vdlr^ avis, quel est te 
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WMUUe auteur d« ta Manar$kië SùHp9$hm ? SeotU cm Ifi«- 
ohoffer? Tous êtes incertain, Je le rois, eonune J. ûotUieb 
Xneaobke» qui discutait encore cette mômequettion biblio- 
graphique, en 1812, dans sa dissertation i D$ au9tùrUai0 li- 
bèlli de Mmarchia Solifê^rum? Je ne renx pas vous livrer 
davantage à cette grave incertitude, et Je vous dirai, sans 
hésitation, que Scotti et Inohoffer sont également innocents 
du fait qu'on prétend leur appliquer. L'auteur de ce libelle 
anti-jésuitique est le fameux libelliste Gaspard Seioppius, 
Fécrivain le plus épineux , le plus venimeux qui ait jamais 
fhit de la polémique littéraire. Seioppius, qui vivait retiré à 
Padoueen 1045, a inventé le pseudonyme de Ztictui ConM- 
Uuê Suropwuiy pour dépayser le lecteur , sans attacher à oe. 
pseudonyme plus de sens et de finesse qu'aux autres, 
qu'il s'est donnés en tète de ses nombreux ouvrages {Nico- 
iermêMacer^ Oporinus Grabiniusj AspaHun Croiêippuê^ etc. Il 
a lancé ce dernier trait aux Jésuites qu'il avait si souvent et 
si cruellement attaqués et poursuivis dans ses livres ; il a 
frappé, en même temps, un savant qu'il n'aimait pas trop, 
puisqu'il avait essayé de l'envoyer aux galères : voilA pour- 
quoi la Mimarehia SoUpsarum^ dans la première édition, est 
dédiée à Leone Allazzi, dit Allatius. Et les bibliographes, qui 
ont pris au sérieux cette malicieuse dédicace I 

Esi^ll probable qu'un ami d'Allatius se soit avisé de lui 
dédier une pareille satire contre les Solipses ou Jésuites , 
lorsque Allatius était, k Aome, le bibliothécaire du cardinal 
Francisco Barbarini? Ce simple rapprochement aurait dû faire 
réfléchir le père Oudin , qui ne s'étonne pas même du mé- 
chant service que Scotti eût rendu à son illustre ami Allatius, 
en le compromettant par une pareille dédicace. Quant à 
Melcbior InchofTer, il était capable de faire d^aUssi mauvais 
latin hongrois, que celui dé la Monarehia SoUpsorum : c'est 
tout ce qu'on peut dire à l'appui de sa paternité littéraire. 
Mais il suffit de se rappeler que cet abominable Seioppius, 
rongé, dévoré et souillé de mensonge, avait accusé Léon 
Allatius de vol de livres et de manuscrits dans la Bibliothèque 
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de réiecteor Palatin^ qoerélecleur de Bavière offrit au pape 
Grégmre XY, après la prise de Heidelberg, en 1632. Allatias 
avait été envoyé à Heidelberg^ par commission spéciale do 
pape, pour prendre livraison de celte Bibliothèque, et, à son 
retour à Rome, il fut mis en prisog, parce que Scioppias 
l'avait dénoncé comme voleur ! Allatius n'avait pas encore 
publié ses beaux travaux de philologie grecque , mais il était 
professeur de grec au collège Romain, et son érudition em*- 
péchail Scioppius de dormir. Il se défendît/ il se justifia du 
crime qu'on osait lui attribuer, et il renvoya au misérabl 
Scioppius la honle dont ce vil dénonciateur avait voulu le 
charger. AUalius devint ensuite bibliothécaire du cardinal 
Biscia, puis du cardinal Barberini, puis du pape Alexan- 
dre Yll. Scioppius, qui n'avait pas pardonné à Allatius de 
s'être fait absoudre perses juges, lui causa le chagrin de pla- 
cer son nom honoré sur le titre de ce pamphlet, qui pouvait 
le brouiller avec ses protecteurs. La première édition de la 
Monarchia Solipsorumsi donc été imprimée à Padoue plutôt 
qu'à Venise, sous les yeux de Scioppius qui s'est caché sous 
le nom de l'éditeur Timolhœus Cursantius. 

La seconde édition de ce livre, imprimée en Hollande, avec 
une clef des noms propres, n'est pas à dédaigner, parce que 
Scioppius entretenait des rapports très-suivis avec les librai- 
res d'Amsterdam, qui réimprimaient ses ouvrages. Quant à 
la troisième édition (f^enetiis, 1652, in* 12), qui porte le nom 
de Melchior InchofTer, on peut la regarder comme une ma- 
lice posthume de Scioppius, mort en 1649, à l'adresse d'un 
de ses adversaires dans la polémique théologique. Ce digne 
jésuite , Inchoffer, fut sans doute bien stupéfait de se voir 
accusé d'un pareil libelle, et Ton ne ferait qu'une supposi- 
tion très-proVable, en disant qu'il en mourut de déplaisir, 
celte année-là môme, pour prouver qu'il était absolument 
étranger de fait et d'intention à ce libelle anonyme. Les sa- 
vants d'Allemagne, avec lesquels correspondait Scioppius, 
connaissaient sans doute la vérité, soit qu'ils l'eussent devi- 
née, soit que Scioppius la leur eût dite, contrairement^à ses 
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habitudes : on imprima divers écrits satiriques de Sciop- 
pius, à Helmstadt, en 1665, et l'on y ajouta la Monarchia 
SoUpsorum. 

Je suis bien aise de l'occasion qui m'a été offerte de réha* 
bititer la mémoire de Léon Allatius, et de déclarer que si les 
bibliographes et les bibliothécaires sont très-capables d'é- 
crire contre les Jésuites, ils n'ont jamais eu la moindre ten- 
dance à dérober des livres et des manuscrits dans lesBi* 
bliothèques. C'est bien là le sentiment du grand Naudé , si 
l'on veut lui laisser les honneurs du Naudœana^ où l'on 
rend à Scioppius ce qui est à Scioppius. Dieu nous préserve 
des Scioppius de notre temps! NU novi suh sole. Leone Al- 
lazzi proteste en faveur de M. Libri. 
Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(bibliophile JACOB). 

7 janvier 1850. 



XLV. 

Monsieur l'Administrateur général, 

Je n'attendrai pas au mois prochain, pour vous faire par- 
venir le volume de février des Ephémérides de vos anciens 
collègues de l'Université, Noël et Planche, qui n'avaient pas 
prévu que vous seriez un jour autocrate de la Bibliothè- 
que du Koi. Noël et Planche, il est vrai, n'étaient pas des 
oracles. 

Ephémérides politiques, littéraires et religifBUses , présentant pour 
chacun des Jours de Tannée un tableau des événements remarquables 
qui datent de ce même jour dans l'histoire de tous les siècles et de 
tous les pays. Troisième édit. revue et augm. Février. Paris, Lenormant, 
1812, in-8o» relié en veau granit, dent., à i'N couronnée et aux armes de . 
r£mpereur; timbre delà Bibliothèque Impériale, G. 1479. 

12. 

En vous adressant ce volume tles Ephémérides^ qui vous 
poursuivent comme des Euménides, en vous écrivant cette 

ti 



épilre moin» datée que celles du bon évéque.de G^àiX^ Aq^ 
tonio de Guevara» je suis tout matagrabolisé» conifloe diaaîfc 
Rabelais, à votre endroit : je m'étonne de n'avoir pas encore 
reçu ta lettre officielle qui m'accuse réception du dernier 
envoi de livres que je vous ai fait remettre a la Bibliothèque! 
Nationale. D'où vient qu'un administrateur^ aussi régulier 
que vous l'êtes, a omis cette grave et inévitable formalité de 
l'accusé de réception? Pourquoi me le foites^vous attendre 
aussi longtemps? Espérez-vous me décourager dans mon 
œuvre de restitution désintéressée » en refusant de la sanc-* 
iionner et de la couvrir d'une garantie administrative P 
Voulez-vous me forcer à rintenrompre, en ayant Tair de ne 
pas Tautoriser ? Croyez-vous ma conscience si peu sûre, que 
je m'inquiète de cette espèce de suspicion illégitime ? Ou 
bien, quelque main officieuse a-t-elle écarté de votre vue le 
dernier témoignage matériel des pertes de la Bibliothèque , 
témoignage que je renouvellerai autant de fois que vous pa- 
raîtrez douter de mes arguments ad hominem? Mon imagi- 
native erre ainsi de supposition en supposition, sans ren- 
contrer en chemin le véritable motif de votre silence et de 
votre fln de non-receiroir. 

Vous en ferez ce qu'il vous plaira : accusez ou non récep* 
tion des livres avec ou sans estampille, que je me plais à 
réintégrer dans cette Bibliothèque, qui ne sera pas toujours 
votre très-humble servante ; je ne m'émeus guère de votre 
silence, et je n'en continuerai pas moins à marcher dans ma 
voie en loyal et dévoué bibliophile. Chacun a sa mission ici- 
bas ; la mienne est sans doute de ramener à la Bibliothèque 
Nationale les livres errants qui en sont sortis ft toutes les 
époques. Saint Vincent de Paul eut la même manie chari- 
table à l'égard des en&nts trouvés, et avant lui^ les pères de 
la Merci rachetaient les esclaves diréliens chez les i&i«- 
dèles. Heureu!it qui fiiit le bien, f At^'Cc par mononianie^ car 
le bien qu'on fait profite toujours à quelqu'un, et fUbera 
noê â malù^ 0mm. 

Mais tofct qu'un souvenir M UM peniée fii'flldmlMor 
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l*e8prtt tout à coup : Je devine, je sais, je vois la cause qui 
TOUS a empéehé jusqu'à présent de m'accuser réception des 
lifres que je vous ai offetlâ, en dernier lieu, pour être rein-* 
iégrés * h Bibliothèque Nationale. Voua avez sans doute 
trouvé dMis un volume des Mpk^ifUridês un dessin de bro- 
derie, au dos duquel est écHt le nom de De$b&rdeg f^€ilm&fe? 
Vous Ty avez trouvé, parce que je Ty ai placé et l'y ai laissé 
par raégarde. Et voiiâ la guerre allumée ! Ce nom de Des-* 
bordes Valmore vous a certainement mis maKei en tète ? 
Convenez-en. Tous en avez tjré mille et mille inductions, 
et autant défigures de rhétorique ; vous avez, d'après l'ap-* 
parenoe(la Chimère de la fable n'était autre que l'apparence), 
piensé et pourpensé qu'il y arait peut-être certaine affinité 
entre ce nom et le volume ; que le volume avait pu passer 
par les mains de la personne qui avait ce nom ; que cette 
personne viendrait fort à point, pour vous renseigner sur la 
provenance du volume*, que cette provenance compromet- 
trait ou embarrasserait quelque imprudent, sinon quelque 
coupable, et que vous atteindriez de loin ou de près la main 
qui a détourné ledit volume ; si tant est que cette main-lè 
existe et que le volume ait été détourné de la Bibliothèque ? 
Oh ! que voua êtes bien la Perrette du pot au lait, A cette 
différence près, que votre pot au lait est un pot au noir! 

Eh bien ! Monsieur, revenez de vos soupçons, de vos 
préoccupations » de vos insinuations et de vos mystifica- 
tions. L^apparence, cette fois encore, a menti, et si des ex- 
perts avaient soufQé, gonflé, amplifié, emberulucoqué cette 
malhonndte apparence, ils en seraient pourtours frais d'en*- 
<iuéte, de requête et de conquête. Voici la chose en dix 
mots : il y a cinq ou six mois, lorsque je commen^is k ré- 
colter des livres à vous rendre, je m'en allai un jour, avec 
ma moisson quotidienne (deux ou trois votumes), chez une 
dame qui brodait. Broder, c'est un travail assez futile, je le 
reconnais, mais pourtant je ne jurerais pas que vous n'ayez 
jamais brodé en votre vie. Moi, qui ne brodais pas alors , je 
bis dans ce livre àes Mphémérideê^ je lus, je lus, car que 
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faire qaaad on brode, à^ moins que Ton ne lise ? La lecture 
n'était pas très-récréative, et pourtant, par la force de l'ha- 
bitude, je pris le premier papier qui se rencontra sous ma 
main, pour marquer Tendroit où je m'arrêtais dans cette 
lecture. La dame avait suspendu sa broderie. Plus tard ( il 
était sans doute fort tard, et je n'avais pas recommencé ma 
lecture), je pris mes livres comme on prend ses grègues 
pour s'en aller coucher. « Que cherchez- vous donc là? dis- 
je à cette dame. — Mon dessin de broderie , ma Deshordes 
ralmore. — Qu'est-ce là? Une femme poète, qui fait des 
vers comme La Fontaine en faisait , de source ? — Nenni, 
reprit-elle ; c'est un dessin de broderie que j'ai composé 
et à qui j'ai donné ce nom-là. — Ah! vous baptisez vos des- 
sins de broderie! je vous demande à être le parrain du pre- 
mier. » Elle rit beaucoup, mais le dessin ne se retrouva plus : 
je l'emportai sans m'en douter. Je l'ai retrouvé depuis, à 
ma grande surprise, mais aussi, à ma grande négligence, je 
ne l'ai pas restitué à son auteur et à son propriétaire. Ce 
dessin, c'est la Bibliothèque qui l'a reçu avec le volume, où 
il était enfermé le plus innocemment et le moins mystérieu- 
sement du monde. Il y a longtemps que je Tai remarqué : on 
trouve de tout dans les livres, voire des billets de banque, 
voire des contrats de mariage, voire des lettres d'amour. 
N'avez-vous jamais rien oublié dans les vôtres, Monsieur ? 
On n'imagine pas quelles terribles armes peuvent fournir» 
dans une circonstance donnée, les moindres notes laissées 
dans un livre ? N'avez-vous pas raconté à un de vos amis, 
que dernièrement, vous-même, vous, l'homme d'ordre et 
de calcul par excellence (il n'est besoin d'être mathémati- 
cien pour cela), vous auriez égaré, dans un in-folio, [le 
brouillon autographe de votre Lettre à M. Libri ? Ce brouil- 
on-là aurait pu brouiller bien des choses et bien des gens. 
Mais ne vous en défendez pas: vous êtes distrait tout comme 
un autre, tout comme votre roi Louis le Désiré, qui laissa 
le canevas de sa Charte dans un exemplaire du Prince de 
Machiavel : ce canevasexiste; et vous y verriez, sous les ratu- 
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res, que la première peasée d'un roi oa d'un InUiothé- 
caire n'est pas la meilleure. Il n'y a rien de tel que lés copies 
pour adoucir le style et les sentiments. Si vous aviez reco- 
pié deux ou trois fois votre Lettre à M. Ubri , vous auriez 
fini par vous rogner les ongles et par passer votre rhétori* 
que à la pierre ponce. A l'avenir, Monsieur, rappelons- 
nous bien de ne rien oublier dans les livres que nous li- 
sons : les livres, dans ce cas, deviendraient d'indiscrets 
amis. 



Agréez, etc. 

28 Janvier 1850. 



Paul LACROIX 

(BBUOraiLB JACOB). 



XLVI. 



Monsieur l'Administrateur général, 
Il ne vous faut plus qu'un volume pour compléter l'exem- 
plaire d'un ouvrage qui me doit déjà la réintégration de ses 
deux premiers tomes sous votre sainte et digne garde : 

Dictionnaire des Merveilles de la Nature, par A. J. S. O. (Sigaad De- 
lafond), professeur de physique, nouv. édit. rev. etaugm.Tome troisième. 
Paris, DOaplacef 1802, in-8, relié en veau marbré, dent.; timbre de la 
Bibliothèque Impériale, S. I3&9. 

8. 

Ne vous impatientez pas trop si je vous remets vos vo- 
umes un à un ; c'est une manière de faire durer le plaisir 
longtemps : Che va piano va sano , che va sano va Umtàno. 
Nous n'en aurons pas fini à la Cent et unième Lettre. Rabelais 
écrivait en épigraphe sur le titre de chaque livre de son 
Pantagruel : « L'autheur susdict supplie les lecteurs bene-^ 
voles soy reserver à rire au soixante-et-dix-huitième livre. » 
Avant que j'aie publié ma cent et unième lettre, à vous adres- 
sée , mon maître , il y aura du nouveau à la Bibliothèque 
Nationale : Réparation d'honneur sera faite à Raoul-Ro* 
chette ainsi qu'à GhampoUion-Figeac , tous deux indigne* 
ment sacrifiés à la loi des suspects, appliquée aux savants 
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ptr la réffcMimi de PAvrier ; le savant flecrétaire perpétaèl 
de r Académie des BeauK-Arts , TlionoraMe Raoal-ftoehette 
sera peat^Mre mis à votre place, par an singnlier retour des 
choies d*iel-bas) le Conservatoire se lassera du rdte d'eu- 
nuque et de muet, que vous lui avec attribué dans votre 
eomédie de diraeteur ^ la réforme que réclament tous Ie0 
amis des ivres sera inaugurée malgré vous et contre vous ; 
le spectre du Gatriogue général, que vous promenés depnis 
huit ans dans vos Rapports au ministre, cessera de tourmen- 
ter les bibliothécaires et de sucer le budget de la HMiottiè- 
que; ce Catalogue deviendra enfin une vérité, en passant dans 
d'autres mains que les vôtres. Croyez-en ma prophétie t un 
inventaire régulier de tout ce que contient la Bibliothèque 
nous apprendra ce qui lui manque, et dégagera ainsi d'une 
lourde responsabilité votre honorable successeur. Je n'ai 
pas besoin d'ajouter que si l'on ne vous nomme pas pair de 
France, on n'en nommera aucun autre avant vous. 

L'inventaire, cette garantie réciproque de l'Étal et du 
fonctionnaire public, l'inventaire est une loi de nécessité 
pour la Bibliothèque. Je vous trouve, entre nous, un peu 
bien aventureux d'avoir accepté les graves fonctions de di- 
recteur, sans exiger un inventaire préalable. Lisez l'histoire 
ancienne de vos prédécesseurs ; tous ou presque tous sont 
entrés à la Bibliothèque par la porte de l'inventaire : un garde 
de la Bibliothèque venait-il à mourir, on apposait les seeUés 
Mr la Bibliothèque. Quand l'abbé Bignon fut devenu btMio- 
tliéeaire en tîlre, il demanda au roi y par une requête : « Qu'il 
fût ftiit un inventaire de tout ce qui pouvait appartenir A la 
Hbliotbèiitte de 8a Majesté. » Cet inventaire, qui ne fut pour- 
tant, sehm le Mémoire AMortfiM «ur la BibUothêfUê du Roi, 
qu'un récolement génénd, dura quinze mois .'entiers. Faites 
donc un inventant, durit*!! quinze ans, et dites-nous en- 
niito si la Aibliothèque n'a pas perdu plus de 50,000 volumes. 
Quant aus manuscrits, ce sera un travail plus long et plus 
minutieux^, car il imports de savoir quels sont les feuiHets 
que certains manuscrits ont perdus depuis bien des années. 
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Il y a^ par bonhetiT) des documente «itlleBtîqiMi qui oon^ 
statent ces pertes» que Ton peut attribuer à tenl de causal 
diverses^ à tant de mains différentes. Je vous rtppeUèrai p A 
oe sujet, quelques passages du Mêmair9 hùimiqiêê que Jear* 
dan a placé en tAte du premier ?olume du Gatatogue imprimé 
de votre Théologie (Parù^ Imprimm$ royobt 17M, m^folO* 
La eomto de Bélbune fit présent su roi ^ vers IttT, du 
recueil de manuscrits que son père , Philippe de Béthune^ 
avait formé en 1923 volumes^ reliés en maroquin rouge à ses 
armes. Un demi^iècle plus terd , le nombre de ces Tolumei 
était réduit i 1558 volumes au lieu de 193S^ Ge fut^ il est 
vrai ) parmi les manuscrite du fonds Bétbane que le prêtre 
renégat , Jean Aymon, trouva le plus à prendre pmdant les 
deux années qu'il consacra au pillage de la Bibliothèque^Yous 
savez que de i70& A 1707 ce diable de cafard vdi tant de nuH 
noscrite au roi ^ que le digne et vénérable Clément en mourut 
de ohagrni) avant d*avoir achevé la mise an net de son trol* 
sième Catalogue de la Bibliothèque Royale. Clément ne put 
découvrir tous les vols d'Aymm, car il connaissait mieux lés 
livres que les manuscrits i il cita cependant trois volumes de 
la collection Béthune, que le voleur avait emportés avec lui , 
savoir : Lettres originales de Yiscont) , nonee du pape au 
concile de Trente , n^" 10^042 ; Lettres originales de Pros- 
pero Santa Croce , nonce du pape en France Ati ^izième 
siècle, n? 8,679; Ambassade de rétrêqtte d'Angooléme à 
Rome, depuis 1560 jusqu'en 1564 ^ n*8|6M« Mais^ ajoute 
l'historien officiel de la Bibliothèque du Roi , « on faisant 
cette recherche , M. Clément n'avait Jugé du toi que par 
l'extérieur des livres et n'avait pas songé au ravsge qu'Ay- 
mon pouvait avoir fait dans l'intérieur de pluaieai»| il fut 
aussi sufpris qu'affligé lorsqu'on lui fit remarquer, quelques 
mois après, les feuillets qui avaient été arracbés ou coupés 

dftna DIFFÉRENTS MANUSCRITS. » 

Que pensez-^vous de l'inventaire que je sollicite do votre 
infatigable administrationcule? Tous semble-t-il assez im^ 
portatit, pour qu'on y emploie dès demain le zèle et la capa- 
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ptr h fèmkMmk de Péyrier ; le savant aecrétr' juvriers bi- 
de rAcadénne des BeauK-Arts , l'honorable^^ jlt huit heures 
sera peat-ttre mis à votre place, par an f ' j de manuscrits, 
dioies d*iel-bas) le Conservatoire se f- . pas indiqué pour 
nuque et de muet, que vous lui r c incomplet. G*est là 
eomédie de direeteur ; la rétùrcr/ ^naleraidans le premier 
amis des livres sera inauf^rée ^anmcrits des bibliothèques 
le spectra du CMalogue gér/ caiogue dont l'idée vraiment 
huit ans dans vos Rappor)' mïM. Libri. Si jamais je mets 
ter les bibliothécaires /' ^^onné de vos manuscrits, comme 
que; ce Catalogue d>^ ^t^^^ ^^ savant confrère Paulin Paris, 
d'autres mains a* /juillets de ceux qui ne sont pas numé- 
inventaire ^^Py^l^ feuillets de ceux qui l'ont été. Faute 
nous apprer^^î^^ perdit son âme ou son flne (choisissez) : 
lourde re>j^^^/iet, on peut traîner devant les tribunaux 
pas be«^ /V^/« science. Je n'ai pas tout dit sur ce chapitre, 
Frar ^^fjoi faire pleurer les savants et rire les experts. 

J^f ^ajouts quelques vers latins inédits, que François 
' ^ (^^^ ^^^^ manuscrit autographe du fonds Baluze, 
/f^l) adresse aux détracteurs de M. Libri. 

jmpia Mngaa, tace demum, cessa, impia, tandem, 

LiDgaaLycaoniis dilaceranda lopis! 
Tu servos dominis înfestos perfida reddis, 

Ta natam a charo s»va parente trahis ; 
Nlteris a dulci teneram removere maritam 

Gonjuge ; quos tenuit pectoris altus amor; 
Te duce, fraterni (facinus !) lacerantur amores; 

Ipsa odium, rixas, dissidiumque seris, 
Nec tantam arma nocent quantum tua lingua siuarro • 

Nec tantam damni dira cicuta trahit. 
Quid tibi pro meritls dfgnum, mala lingua, precabor 

Supplicium? omnis erit crimine pœna minor. 
Dl faciant sileas sternum, usumque loquendi 

Bripiant» pecees ne, mala lingua, diu. 

Agréez, etc. 

Paul LACROIX 

(BIBLIOPHILE 4AC0B). 

29 Janvier 18&0. 
P. S. Vous êtes inflexible, et je soupire toujours en vain après le vo- 
ume imprimé du Catalogue de votre Jurisprudence. Auriei-vous quel- 
ques nouveaux articles curieux à y ajouter? 

La suUe à l'ordinaire prochain. 



